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6 Agronomie 
La consommation mon­
diale de poil angora dépas­
se aujourd'hui huit mille · 
tonnes par an. En France 
la pr<X1uction, utilisée par 
l'industrie textile, intéres­
se plus de dix mille éle­

veurs situés dans l'ouest du pays. Sa très 
grande qualité doit beaucoup aux recherches 
condu ites par l'Institut National de la 
Recherche Agronomique en son domaine du 
Magneraud, près de Surgères. 

12 Régionales 
A l'occasion du centième anniversaire de la 
mort de Charles Cros, marqué en France par 
lo ute une sé ri e de manifes tati ons. 
DEVENIR organise à travers le Poitou­
Charenles. avec le concours de nombreux 
partenaires rég ionaux, un ensemble de 
rencontres musicales, de colloques et de 
stages consacrés à l'homme et son 
environnement sonore. 
L'ACT UALITE en profite pour aller à la 
découve rte e n r':g iun Ut!s Lt:c hlliques 
sonores, des recherches sur le bruit et de 
J'industrie musicale. 

18 Recherche 
Le laboratoire d'Etudes Aérodynamiques. 
formation de recherche associée au CNRS. 
travaille à l'étude des perturbations sonores 
qu i relèvent de la mécanique des fluides. 
Tre nte c inq che rche urs e t tre nte · sept 
pe rsonne ls techniques sont à l'écoute du 
bruit pour savoir d'où il vient et comment il 
est produit. 

39 Fonnation 
Les récents bouleverse· 
ments qui ont a ffecté 
l'industrie laitière ont fait 
apparaître de nouveaux 
besoins de qualification 
de pe rsonne l . L'Ecole 
Nationale de Surgères 

offre l'exemple d'un pôle de formation qui, 
de puis sa créa tion , a sû répondre a ux 
ex igences de la profession. Des diplômes 
garantis tous risques résultats d'une étroite 
collaboration entre industriels, enseignants 
et chercheurs. 

M A R E 

15 Techniques 
L'enregistrement sonore est· i! condamné? 
Aucunement répond Pierre Vidal , critique musical, 
mais à condition que les pratiques artistiques soient 
bouleversées et que l'on assiste à quelques 
revirements techniques. 

26 Communication 
Le Carrefour Media Jeunesse tiendra sa seconde 
édition à Niort entre les 17 et 20 novembre 
prochains. Dominique Pagani, directeur de cette 
manifestation explique, à "L'ACTUALITE" le sens 
de ces journées. 

35 Bruit 
Depuis deux ans, une vaste campagne de luite contre 
le bruit est engagée à Angoulème. 

36 Entreprise 
A Barbezieux, Jean·Marie Reynaud fabriqùe "des 
produits exceptionnels pour des auditeurs 
exceptionnels" . Depuis vingt ans, ce technicien 
mélomane n'a qu'un seul souci : restituer le plus 
fidèlement possible l'émotion musicale. 

44 Météorologie 
~~==;;ia Agrométéo : le traitement !PdU i'!!!!ii!!!iI auto"!atique des millien; de 

donnees recuellhes par les 
météorologues, à l'aide des 
technologies les plus 
sophistiquées, leur permettent 

d'améliorer très sensiblement la fiabilité des 
prévisions si utiles aux agriculteurs. 

47 Ostréiculture 
t i Les cultures marines représentent 

des activités essentielles pour 
l'économie du Poitou·Charentes. 
Après avoir exposé dans un 
précédent article les risques que 
fait courir à l'ostréiculture la 
détérioration de la qualité de l'eau 

du bassin de Marennes·Oléron, Gérard Flamant 
présente les conditions dans lesquelles la 
conchyliculture peut faire face à ses problèmes de 
production et de commercialisation. 
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E D T o R A 

Saisir l'opportunité euro~enne 
E • 

S'intéresser, comme le fait 'L'ACTUALITE', à l'espace 

régional, à ses activités et à celles ou à ceux qui 

participent à son développement offre-HI encore 

quelque intérêt alors que se ropprochent l'échécnce de 

1993 et l'inévitable immersion du Poitou-Charentes 

dans le grand bain européen? 

L'Europe apparaît en effet chaque jour davantage comme le cadre des grands 

programmes de recherche 1 ESPRIT, EUREKA .. 1 et des grands projets technologiques 1 

AIRBUS, ARIANE, HERMES ... 1. Et, en ce domaine, les entreprises veulent bien 

s'associer, chercheurs et industriels travailler ensem~e. 

Notre région devrait donc bénéficier de ces progrès qui favorisent la formatioo d'un 

véritable tissu économique européen à condition qu'elle y soit attentive et se donne les 

mayens d'être informée et d'expoiter les oppartunités. 

D'un côté, l'espace européen où s'organise une recherchedéveloppement répandant à 

des enjeux technologiques majeurs; de l'autre l'espace régional où des compétences et 

des sovoir-faire originaux répondent à des besoins et à une demande très segmentès. 

Entre ces deux espaces, des ponts sont à établir et des réseaux à construire. 

Cette mutation entraîne avec elle de nouvelles contraintes Ilangues, normalisotion, 

brevets, droit international, diplômes ... 1. mais le Poitou-Charentes est suffisornment 

riche de potennalités pour répondre à ces défis. 

Et comment ne pas voir là une chance à soisir pour revaloriser ses ressources humaines 

dans des activités et des métiers nouveaux 1 

Nous avans tout à gagner de l'explosion de ces échanges avec les autres régions de 

l'Europe. Le Conseil Régional, les collectivités locales, l'Université cherchent à multiplier 

les relations avec nos voisins et, dans le même temps, la découverte des différences 

favorise la créction de produits adaptés à des marchés très diversifiés. 

Pour refléter ces changements, pour aider à mieux en comprendre les mécanismes, 

"L'ACTUAUTE', dix-huit mais après son lancement, change de "look". L'équipe qui en 

assure la producnon a voulu offrir à ses lecteurs une nouvelle présenlation à la fois pus 

attractive et plus adaptée à leur attente. El le espére avoir accordé le fond et la forme. 

Christian Brochet 
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Agronomie 

Le lapin angora 

Comment le poil fait le coût du lapin 

La nature des recherches .... 
effectuées sur le troupeau 
expérimental de l'INRA est très 
variée : ci-dessus, on pratique une 
e ndoscopie sur une femelle 
angora récemment épilêe pour 
contrôler son taux d'ovukmon. 

'angora es! cre 

fibre nalurelle, 

noble, campo­
rable ou mohair 

Ipraduil par la 

chèvre angoral, 
ou cachemire, ou aux pails de camé­

lidés : chameau, alpaga, Ioma, vigo­

gne ... Sa consommation, au niveau 
mondial, connaît un accroissement 
assez spectaculaire puisque, inférieure 

à 400 lannes il y a vingk:inq ons, elle 

dépasse auiaurd 'hui 8 000 lannes 

par on. 
En Fronce, cene produclian inléresse 

plus de 2 000 éleveurs, situés dons 

l'auesl du pays. la praduclian esl 
voisine de 200 tonnes par on, pour un 

cheptel ÉM1lué à 275 000 femel~. 
l 'angora 0 , en fail, deux ulilisaliOflS : 

d'une pari il enlre dons la fabricanan 

de saus-vêtemenls chauds ou de 

vêlemenls de sparls d'hiver ; d'aulre 

pari il esl ulil isé, ou gré des modes, 

pour la canfeclian de vêlemenls 

fanla isie essenliel lemenl féminins: 

robes, pulls, bannels, ganls, échar­
pes... l'angora produil en Fronce esl 

d'une qualilé remarquable qui le rend 

indispensable pour celle seconde 

ulilisalian. Sur un plon pus général, le 

pail du lopin angora esl apprécié 

pour sa grondes nnesse, sa ~èrelé, 
sa douceur ou IO\X:her el 10 sensonoo 

de canfarl qu'il procure puisque, 
comme Ioules ~ nbres kéranniques, il 

peul absorber de l'eau, iusqu'à 33 

% de son poids sec sons paraÎlre 
mouillé el en dégageanl 204 colories 

par gramme d'eau fixée. 

Une tradition ancienne 
en Poitou-Charentes 

En 1985, le groupe de recherches el 

l'élevage expérimenlal de lopins 

angora de l'INRA 0111 élé transférés 

du Cenlre de Recherches de Jouyer> 

Josas, près de Ikrsai l~, ou Centre de 
Recherches de Pailau-Charenles, 

Domaine expérimenlal du Mogne­

raud. C'esl en quelque sarle un relour 

aux sources car le domaine du lopin 

angora, ou mi lieu de ce siécle Ide 
1930 à 19651. c'éla ienl l'Anpu, le 

Pailau el les Charenles. A celle 

époque, pus de 10000 exploitalians 
agricoles de ces régions complaienl 

chacune iusqu'à une cenlaine de 

lopins angora , nourr is avec les 
praduils de la ferme. les femmes 
'plumaienl' lépilaienilles lopins lous 

les Irais mois. les hommes ou les 
enfanls curaienl les coses. le pail 

recueilli élail vendu à des courtiers ou 

à des négociants à un prix qui se fixail 
laus les lundis malin à Doué-Ia-Fan­

laine. Ce cours reAélail, bien enlendu, 

l'éloi du marché inlernananal el suivoil 

10 loi de l'offre el de 10 demande. les 

frais de produclian élanl quasimenl 

nuls el 10 main d'aewre aboodanle. le 
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Le lapin angara est 

élevé, en France, 

exclusivement pour la 

production de son 

poil, long et soyeux, 

utilisé par l'industrie 

textile_ 

bénéfice élai l sauvenl appréciable, 

surloul quand une demande soutenue de 
l'industrie faisail s'envoler les cours: 

duranl ~ années trenle 'le prix du kilo 
de pail angora a aneinlle prix d'une 

bicyclene' 1 En 1953, ce même kilo 

de poil esl passé en quelques se­

maines de 3 000 hancs Ide l'époquel 

à 9000. 
Evidemmenl, ou mil ieu des années 

60, vienl l'heure ', la spécial isalian. 

le secleur agricole se reslruclure el 

réduil ses effeclifs. On n'a plus le 

lemps de récoller le pail des lapins ; 
d'aulanl qu'ou même mamenl, 

l'apparilian sur le marché mandial du 

pail angora chinois et tchécoslovaque 
provoque une 'marasilé' prolongée 

ses cours. 
Un 'noyau dur' d'éleveurs vo loulefais 

subsis ler essenliellemenl dons le 

Moineeflaire elles Deux-Sèvres. Aussi 

lorsqu'à parlir de 1977 la demande 

en poil angora qui, en fo il, n'a iamais 

cessé de craÎlre depuis la guerre, 
enlraÎne une housse subslanlielle des 

cours, les candidals éleveurs Irowenl 

dons le poy>, pour créer leur él"",ge, 
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des reproducleurs de grande qualilé. 
Ils lrouvenl égalemenl des slruclures 

professionnelles bien élablies el 

efficaces. 
C'esl la grande confiance dans leur 

p<oduclion el la juslesse de vue des 

responsables professionnels de l'épo­

que qui onl permis à l'élevage du 

lopin angora de se maintenir, puis de 

se développer. la créalion du livre 

La récolte de poil, effectuée tous 
les trois mois sur chacun des 
animaux exige, à chaque fois, 
environ quarante minutes, soit 
plus de cieux heures et demie par 
an et par kapin. L'usage de 
produits à effets dépilatoires, sons 
danger pour le lapin, permulhait 
de réduire de moitié le temps 
passé à cette opération. 

généalogique de la race, l'Angora 

Rabbil Book de France' [A.R.B.F.I géré 
par le Syndical Nalional Angora 

Qualilé [S.NAQ) remanie à la fin 

des années cinquante. La création 
d'une SICA, le Comploir de l'Angora 

Français, el les premiers conlro~ de 
recherches avec l'insliiul Nalional de 10 

Recherche Agronomique [INRAI 

dolenl du débul des années saixanle. 

Un but : la compétitivité 
de l'angora français 

les éludes en~ep<ises à l'INRA onl 
nalurellemenl commencé por l'acqui­

silion de connaissances p<écises sur les 
mécanismes de la produclion du 

pelage angora : formalian el orga­
nisalian du pelage, multiplicalian des 

fdlicukls pileux sur le foetus el le jeune 

Agronomie 

lapereau, composilian de la loison en 

ses diffèren~ types de poils en relalian 
avec kls groupes fdliculoires observés 
dans la peau, vilesse el durée de 

croissance du pelage, influence de 

l'alimenlalion, variations saisonnières, 

régulation hormanale. Ces ~avaux anl 

d'ailleurs permis de proposer une 

nouvelle théarie sur le rôle p<oledeur 

du peloge des mammifères : nations 

de foll icules pileux épidermiques 

[Ioujou~ p<ésen~ dans la peau[ el de 

follicules pileux dérivés [ n'appa­

raissanl que sous cerlains équilibres 

hormonauxl ; éludes des mues juvé­

nikls el adapialion die 10 slruclure du 

pelage el mues saisonnières. 
Pour améliorer la produclivilé d'un 

élevage die lapins angora, il foui agir 

dlans ~ois direclions : 
- augmenler 10 p<oduclion individuelle 

des sujels 
- réduire le laux de reoouvellemenl 

- réduire le temps die main d'ae\Me 

l'augmenlalion de la production 
indiyiduelle esl passible grâce à 

l'améliorolion génélique ou la 

sélection, 10 nulrition ell'ulilisation des 

hormones qui induisenl les "pelages 
d'hiver' longs el surloul épois, essen-

1i.Jlemenllo méloianine. 

Au plan génélique, une séleclion 

massale a été en~ep<ise à porlir de la 

créalian du livre généalogique el du 

'poinlage' des animaux praliqué por 

des juges du Syndical Naliono l 

Angora Qualilé. les accouplemenls 
raisonnés ont permis d'ag ir non 
seulemenl sur la produclion poncérale 

de poi l mais aussi sur la qualilé du 

poil p<oduil : le poil angora françaiS 

devanl ê~e plus jarreux, plus nerveux, 
plus 'dur'. 

En nutrilion, les travaux de l'INRA 

onl permis de préciser les besoins 

alimenlaires du lapin angora en 

malières azalées, c.Jlulose, en acidles 

omirés ~ 1 iooispensal:Jes pour le 

poil!. en énergie. Ces besoins varienl 
d'ai lleurs en fonction de la pousse du 

poil : après une récolle de poil, le 
lapin angora a d'imporlanls besoins 

énergéliques [500 kilocalories par 
jour) car il esl nu el les déperdilions 

fXlr rayonnement sont importantes : à 
13' C, les perles de chaleur por 
radialion sonl supérieures à 200 walls 

par mètre carré. Trois à six semaines 
ap<ès la récolle, les besoins diminuenl 

jusqu'à 10 récdte suivanle de poif mais 
res lenl élevés pour un lapin à 

l'en~elien, car la produclion de kéra­

line -poif esl exigeanle. 

les éludes sur l'ulilisalion de 10 méb­

Ionie pour supp<imer la chule eslivale 

de la p<oduclion de poil se poursuivenl 

mais reslenl du domaine de l'expér, 

menlalion. la pose d'implanls de 

mélalonine au momenl de la récolle 

de prinlemps a loulefois permis une 
augmenlalian de 20 à 30 % de la 

produclion eslivale de poils, el donc 
d'ablenir en élé une récolte de poils 

équivalenle à celles d'aulomne ou 
d'hiver. 

Une stratégie 
'd'amélioration 
génétique 

la conjugaison du p<ogrès génélique 
et nutritionnel a perm is une imporlome 
amélioralion de la produclian indvidu­

elle des lapins angora de souche 

française puisque cell""i esl possée 
de 550 grammes por an, [en qua~e 

récoltes Irimeslrielles[ à un peu plus de 

mille grammes por an, en~e 1955 el 

1978. CeHe remarquable p<ogression 
ne s'est toutefois pas poursuivie et, 

Proô.Jcf>of, lfo,"lÇoi$e de poil ongoro 
Production + impollof>Oll. 
Glvomi'ti d'angoro UliJ.~ par l'induSirie 

""""'" 
:.J~ f~depoJw 

depuis huil à neuf ans, nous assislons 

à une slagnalion des performances. 
Celle silualion peul d'ailleurs s'ex­

pliquer. le développemenl des 
élevages a rendu nécessaire une 
reproduclion plus imporlanle afin de 
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salisfaire la demande en reproduc­

leurs, d'où une pression de séleclion 
quasimenl nulle. Par ailleurs, le 

syslème de poiemenl ulilisé pour le 
pointage avait entraîné une réduction 
de 10 variabilité ckls perlOImances des 

lapins pointés, l'éleveur p<aliquanl une 
'pré-séleclion' arbi~aire . 

les responsabkls p<oIessionnels en anl 

pris conscience dès 1984 el onl 
demendé à l'INRA d'orienler 

désormais l'effort principol vers l'élude 

génélique de la produclian afin de 
mellre au poinl des méthodes de sé­
leclian plus efficaces. CeHe nouvelle 
slralégie d'amélioralion génélique 

inclul, bien enlendu, une geslion 
informalisée die l'informalion. 

Des mélhodes el des lechniques 

nouvelles lelles que le les loge des 
mâles, l'usage de l'inséminalion arli­

ficielle ou les croisemenls enlre 

souches de lopins angOla [française el 

allemandel pour bénéficier de la 
complémentarité sont en cours. 
la réduclion du laux de renau­

vellemenl enlraÎne égalemenl une 

augmenlolion die la produclivilé. 

En effel, la produclian d'un lopin 

angora durant sa première année 
n'esl que de 625 à 675 grammes de 

poil, celle d'une lapine adulte esl 

légèremenl supérieure à un kilo­

gramme. On comprend aisémenl 
pourquoi l'éleveur n'a pos inlérêl à 

Mise en évidence du cycle de 
quatre ans de l'angora 
français,cycle lié à la mode 

avoir un pourcenlage Irap élevé de 

lopins jeunes. Acluellemnl, la durée 

moyenne d'exploilalion d'un lapin 

angora est comprÎse entre Irois et 
quatre ans (même si certains animaux 
alleignenl six, sepl, huil ans[. le 



pourcentage de jeunes de mains d'un 

an varie donc de 25 à 33 % 
l'intérêt de l'exploitant est d'avoir le 

taux ke plus loibke possible. 

Illout tootelais remorquer que l'ellet de 

l'accroissement de 10 longévité sur 10 
productivité de l'élevage est surtout 

intéressant lorsqu'on posse de quo"e 

ons à cinq ons 1+ 1,9 %1. d'autant 
que ce laible p<ogrès est encore le 

Les klpins sont élevé. sur une 
rrtière de paille de blé qui, en 
absorbant convenablement 
rurine, permet au lapin de garder 
un pelage immaculé tout en lui 
assurant un confort maximum et 
un lest alimentaire ... 

plus souvent réduit por le lait qu'ou 

cours de leur cinquiéme année 
beaucoup de lemelles voien t leur 

production de poil diminuer. Il est 
souvent pus Ioeile et pus intéressant 

pour un éleveur d'améliorer la 

p<oduclion de 10 premiére année, en 

la portant, por exemple, de 650 à 

700 grammes, que d'augmenter d'un 

on la longévité moyenne de son 

cheptel. Il n'en reste pos moins que 

pour avoir une longévité moyenne de 

l'ordre de trois à quatre ans, un 

éleveur doit appliquer des régies de 

prophyolxie et prendre des mesures 

précises après une épilotion. 
les études eHectuées à l'INRA 

concernent, d'une port la thermo­

régulation de la Iopine angora sou­
mise au Iroid, après épiloge, et les 

essois de mesures permenont à l'on, 

mal de résister ou stress thermique, 

Agronomie 

d'ou"e port, les techniques d'élevage 
permeNont de rédu ire 10 mortalité des 

jeunes lex : sevrage progressil évitant 

les s"ess et kes entérites) ou des adultes 
(ex : rationnement alimentaire quo­
tidien et modulé en fonction de la 

pousse du poil). Bien évidemment, 

toutes les mesures sanitaires et pro­
phylactiques habituelles à tous les 

élevoges de lopins cIoivent aussi ê"e 

pratiquées là l'exclusion du vide 
sanitaire, impossible à réaliser en 
élevage d'angora). 
le coût de la main d'oeuvre est un 

handicap important pour la production 
d'angora en Fronce, seul pays produc­

teur à niveau de vie élevé. On 

comprend donc l'importance de la 

réduction du temps de travail 

nécessaire pour produire un 
~lagramme de poil si l'on veut reste! 
campélitil. la rationalisation des 

élevages, sons pour autant entroiner 

des investissemnts trop élevés, est 
indispensable. les installations 

proposées actuellement répondent à 

peu prés à ces deux exigences 

souvent contradictoires : les inves' 
tissemnts nécessaires pour menre en 
ploce un élevage de lopins angora 

sont compris entre 300 et 500 Irones 

por lemelke. l 'INRA a con"ibué à 10 

mise ou point de l'habi tat et à 
l'adaptation d'une al imentation 

dis"ibuée pus rapidement. Illalloit une 
alimentation por granulés concentrés 

complets pour cette race de lopin 

nourrie traditionnellement avec des 

p<oduils fe!mie~ dis"ibués en vert, en 

foins ou en grains. Mais l'action qui 

permet une réduction spectaculaire du 

temps de main d'oeuvre réside dons la 

mise ou point d'un procédé de récolte 

de poil rapide: 10 dépilation. Cene 
technique est sons cloute à 10 veilke de 

se développer dons kes ékevoges. 

Création d'emplois et 
réduction du déficit 
extérieur 

l 'élevage du lopin ongaro est au­

jourd'hui une activité en plein essor. En 

France, la p<oductian de poil angora a 

triplé de 1977 à 1987. Des études 

sérieuses réalisées récemment, estiment 
qu'elle pourrait à nouveau tripler dans 
les cinq ou dix années à venir. Son 

développement en tant qu 'atelier 

p<incipol, voire unique, d'une exploi­

tation a surpris kes slruclures qui souha, 

toient garder à cene production le 
caroctére d'activité secondaire de 

diversihcotion qu'elle avait jusqu'alors. 

la grande variabilité des cours du poil 
qui fluctue depuis des décennies dans 

un rapport de un à "ois 1300 F /kg en 
1982, 950 F/kg en 1984-1985, 
350 F /kg en 1987) inclinait à leur 
donner raison, car si la rentabilité 

devient acceptable au-dessus de 450 
F /kg là condition de ne pas avoir 
d'annuités "Op élevées à rembourser) 
elle est souvent insuffisante au-dessous. 

Malgré cela, les élevages de 400 
femelles ou pus Ijusqu'à 1000) sont 

aujourd'hui nombreux. 

Ou"e 10 création de 1 000 à 1 500 
emplois Idont plusieurs centaines en 

Poitou-Charentesl, le développement 

du lapin angora a permis, d'ores et 

déjà, de rééquilibrer noire commerce 

extérieur paur cene matière textile. lors 

de la 'compagne' 1980-1981 , la 

Fra nce avait importé 565 tonnes 

d'angora brut pour une voleur de 90 
millions de frones. Pendant ces deux 
mêmes années, elle avoit exparté 199 

klnnes pou 43 millffis de ~oncs, sdt res­

pedivement 35 % en blroge 0148 % en 
voleur des importations. En 1984 et 

1985, kes importations avaient été de 

720 tonnes paur 270 millions de 
Ironcs et les expartotions de 502 
tonnes pour 244 milions, soit un taux 

de cOUVefture de 70 % en tonnage et 

90 % en voleur. On peut raison­

nablement espérer que pour la com­
pagne 1988-1989 notre commerce 

extérieur devienne excédentaire. 
le maintien et même le développement 

contrôlé de la production d'angora 

dans notre pays dépendent de la 

capacité des éleveurs et des structures 

à œuvre! pour omélio<er sons cesse 10 

p<oductivité de noire souche de lopin, 
en rendement poilier mois aussi en 
quolité. Il est lonciomentoi de consever 

la qualité exceptionnelle du poil 
angora Ironçois. Il est non moins 

fondamental d'augmente! 10 rentabilité 
en réduisont le temps de main d'oeu­

vre nécessaire, par animal et par on. 

Cela impique obligatoirement la ratio­

nalisation des installations et l'usage 
des techniques modernes d'élevage. Il 

faut insister enHn sur le Ioit que l'expoi­

totion du lopin angora exige de réelles 

quolités d'éleveur et de gestionnaire, 

sons kesquelles l'en"eprise est inéluc­
tablement vouée à l'échec. Mais pour 
les 'mordus' de l'angora, c'est une 

octivité passionnante qui p<ésente bien 
des ospecils inhabituels : ainsi ke lopin 

angora est un des rores animaux 
d'élevage lmais n'esi<:e pas le seul ?) 
qui n'est jamais socrilié et qu'on laisse 
mourir de vieillesse ! ... 

René-Gérard lhébault 
jean·Louis Vrillon 

Chercheurs à l'INR.A 

Parmi les ouvrages consacrés à la production du lapin angora on peut c iter: 
"Le lapin angora, sa toison, son élevage" de J. Rougeot et R.C . Thébault, publié par 
les Ed itions du Point Vétérinaire, Librairie Zoothèque, 38. avenue du Général de 
Gaulle, 94700 Ma isons-Alrort (Tél : 16 1 43 68 6 1 74) 
Oulre le domaine pluridis4: ipl inaire de ,' INRA au Magneraud, le Synd icat National 
Angora Qualité, 2, square La Fayette, BP 200, 49002 Angers Cedex (Tél : 41 8609 
82), peul être consulté sur le sujet. 
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Europe 

Programme Erasmus 

sur our oitiers 

Organiser la mobilité des 
étudiants au sein des universités 
do l'Europe do. douze 

e projet né de 

kJ volonté de kJ 
Communouté 

Economique 

Européenne 

[CEEI 0 oIficief 
lement vu le jour le 15 juin 1987. 'II 
consiste', explique Jecoiouis Déchérot, 

vice-président de l'Université chargé 
des relations internationa les, 'ô 
organiser la mobilité des étudian~ au 

sein des universités de l'Europe des 

douze.' Université doit être pris au sens 
large, c'est-à-dire regroupement de 
toutes les formes d'enseignement 

supérieur. 
Iv'eHre les Universités en rapport n'est 

pos original en soi; por contre, ce qui 
l'est pus, c'est qu'il y ait des finance-

men~ pour cekJ. 
La Commission des Communautés 

Européennes alloue aux éludianls 

retenus une sorte de bourse qui est 

~us une incilotioo ~nancière à partir. 
AciuEJklment, kl montant minimum Iour­

ne aulour de 500 ô !JX) Irancs por 
mois, mais peut s'élever sensiblement 

pour les pays à monnaie forte. 
l'opération démarre véritablement 

ceHe année. Dès 1989, le budget du 

programme sera beaucoup plus 
important. 

Un cursus classique 

La finalité de l'opération est de 

permettre à un étud iant d'u ne 

université donnée d'effectuer, dans le 
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La Commission des 

Communoutés 

Européennes vient,de 

donner un 19 sur 20 à 

l'Université de Poitiers 

. en retenant dix-neuf 

des vingt dossiers 

présentés dans le 

cadre du programme 

Erasmus. 



cadre de son cursus, généralement à 
Bac + 4, une portie de sa scolarité 
dans une université étrangère. 't-kJjs', 
comme le souligne le vice-président de 

Poitiers, 'l'étudiant ouro ou déport la 

garantie que les cours, les examens et 
les sanctions obtenues à l'étranger, 

dons 10 longue du pays, seront validés 

por son université d'Ofigine.' 

Pour fonctionner dons les meilleures 

conditions, le programme Erasmus 

suppose plusieurs choses. la première 

condition, sine quo nan, est 10 rèciplO­

cité. Si deux étudiants de Poitiers vont 

à Heidelberg, deux étudiants 
allemands doivent venir à Poi tiers, 

dons la même discipline. 

D'outres problèmes se posent 

également: Problèmes administratifs, 

d'adaptation sociale, de motivation 

mois aussi des questions d'ord re 
universitoire. Il est indispensoble qu'un 

occOfd intervienne sur le contenu des 

enseignements. Pour Jean-louis 

Dèchérat 'c'est une question qui peut 

facilement être résolue à condition que 
les enseignants se rencon[ent et que 

s'établissent entre eux une véritable 

confiance.' 

la barrière linguistique peut poser des 
problèmes pour certoins pays comme 

10 Grèce, la I-kJlonde ou le Danemark. 

Ces deux derniers ont depuis long-

Europe 

temps apporté une réponse en ins­

taurant des cours en anglois. 

Le groupe de Coimbra 

Avant même que sortent les textes 

officiels de la Commission des 

Communautés Européennes, des 
accords étaient régulièrement possés 

en[e les étoblissements uniV€fsitoires. Ils 

porta ient généralement sur des 

échanges entre chercheurs et entre 

enseignants. Mlis le but de la CEE, 

indique je-orH.oois Dèchérat est de créer 

un réseau d'universités européennes qui 
échangeraient les étudiants d'une 

manière systématique, avec des habi­

tudes, qui deviennent à 10 longue, une 

seconde nature.' 

la mise en place du programme 

Erasmus était dons l'a ir du temps. 
Plusieurs universitaires cogitaient sur 10 
question. 
'II y a [ois ons nous avons été invités à 
lauvain pour réflèchir sur le sujet. A 

l'occasion de ceNe réunion certains 
décidèrent de créer, avant même 

l'aboutissement du projet de 10 CEE, un 

réseau organisé avec un secrétariat 
permanent à leiden et un corn ité 

directeur dont Poitiers fera portie dès 

l'automne.' 

Ce réseau qui a pr is le nom de 
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'Groupe de Caimbra' est à l'origine 

des dossiers déposés à Bruxelles. 

Poitiers a déposé vingt dossiers [plus un 
pour l'IUT de la Roc~lel Dix neuf ont 

été acceptés concernant quelque 
quo[e-vingt étudiants. 

européen de crédits académiques 
[unités capitalisoblesl, transférables 

dons toute 10 Communauté' [EGSI va 
être mis en poce. EGS fournira aux 

universités accueillant des étudiants 
d'un awe pays de 10 Communauté les 
moyens d'évo luer rapidement et 

objectivement leurs performances 

ocôdémiques antérieures pour les 
insérer aux niveaux universitaires 

appropriés. 

Nouvelle étape 

la mobilité des étudiants devrait 

s'accompogner de 10 reconnaissance 

des diplômes obtenus dons une 
université étrangère au titre de cette uni­
versité. C'est pourquoi un 'Système Thierry lhomas 

Le groupe de 
Coimbra 

Il OCTOBRE 1988 

Ce réseau, ainsi appelé pour rendre 
hommage au travail effectué par les 
universitaires portugais, est constitué de 
villes d'égale importance (exception faite de 
Barcelone) qui possèdent une vieille tradition 
universitaire. 

Coimbra, Grenade, Salamanque, Barcelone, 
Thessalonique, Bologne, Sienne, Pavie, Caen, 
Poitiers, Louvain, Heidelberg, Würzburg, 
Güttingen, Aarhus, Leuven, Groningen, 
Leiden, Bristol, Oxford, Edimbourg, Dublin 
et Galway composent le "Groupe de 
Coimbra." 





Régionales 

A l'occasion du centenaire de Charles Cros,I'art et la science au rendez-vous 

Une ouverture qui va faire du bruit 
a personnalité de 

Charles Cros, 

artiste et scientifi­

que, est k> symbo­
le de ces vak>ntés. 

A b demande de 

la Direction Régionale des Affaires 

Culturelles, DEVENIR s'est mobilisé pour 

porter ce projet. 

CeHe célébranon a été possible grâce 
à une large collabaratian de nombreux 

partenaires régionaux et nationaux. 
Elle comporte quatre phases essen­

tiel les : la diflusian de "musique 

vivante', la formation, l'histoire et la 
recherche. 

la diffusion nous propose un large 
éventail de spectacles valootairement 

diversinés quant ou style des musiques. 
'Swing Machine' avec Pierre Chariol 

nous fait redécOlMir cet instrument du 

possé qu'est l'orgue de barbarie. En 

fait, un instrument mécanique d'avenir: 
il posséde le double avantage d'être 

acoustique et programmable. 

'Chanson Françoise' avec Romain 
Didier 'chanteur-pianiste' et auteur­

compositeur-interprète; une chasan 
innme et veloutée_ 

Dons un outre regis"e, nous accueilk>ns 

le grand jeune "Quatuor Ysaye', 
Premier Prix de la ville d'Evian ou 

onzième Concours de Quatuor à 
cordes d'Evian et choisi por kl Minjs"e 

de b Culture et de k> Communiconon 

[Direction de 10 Musiquel dons le codre 

de sa nouvelle politique pour la 

promotion d'un quatuor à cordes 
fronçaiS de haut niveau. 

Un effort porticulier 0, en ou"e, été fait 
pour rassembler de nombreuses forces 

artistiques régionales. 

Jan Do Fia, groupe rock, chantre 

contemporoin de k> .ooinon poile\ine, 
conduit por Yannick Jaulin, célèbre 

conteur et hamme de chansons. 

Affeni Musicali, ensemble baroque 

formé par des professeurs des 

Conservatoires de Musique de Saintes, 
Angoulême et Poitiers, tous musiciens 

de gronde qualité réunis pour k> plaisir 

de jouer ce magninque répertoire des 
XVII et XVlIIè siéckls. 

Enfin, nous entendrons Ars Nova, 

ensemble de réputation internationale, 

fondé por Marius Constant en 1963 et 

qui, depu is 1987, grâce à 
l'expérience exceptionnelle de ses 
musiciens, a PJ envisager un travail de 
décentralisotian en Poitou-Charentes en 

s'installant à la Rochelle sous la 

direction de Philippe Nohan. 

Rafaël Andia, soliste invité, nous 

donnera ou Théâtre Municipal 
d'Angaulème, le 19 novembre, en 

première audit ion mond iale, 

'Manodrame III', oeuvre pour guitare 

sok>, composée por Yoshihiso Taira. 

Cet événement est porticul ièrement 
représentatif du partenariat qui 

caractérise cene célébration, puisque 

'Manodrame III', commande de l'Etat, 

est co-financée par la Direction 

Régionale des Affa ires Culturelles, 

DEVENIR, 10 Maison de 10 Culture de 

la Rochelle, le Centre d'action 

C\Jlturelle 'les Ploteaux' d'Angoulême et 

les Editions Musicok>s Transorlantiques. 

la formation est axée sur la prise de 

son et 10 musique contemporaine pour 

guitore. 
la prise de son: maîtrise de l'ounl .. _, 

le matériel: outil de création "', 
Comment créer un espace sonore 
cohérent ... , 
tels sont k>s sujet principoux de cette 

rencoo"e pacée sous 10 responsabilité 
de spécialistes de haut niveau, 

Christian Hugannet [CNSM Parisl et 

Henri legrand [Rodio-Francel 

Ensuite, la musique cantemporoine 

pour guitare, le répertoire , les 
techniques , les traitements et 

préporations de l'instrument, le matériel 

pédagogique. Destinée aux 
professeurs et grands élèves des 

écoles de musique de 10 région, ceHe 

rencon tre sera animée par Rafaël 

Andia. 
l 'histoire, ce sera dons le cadre d'une 

conférence-débat, animée por Jean­
Morc Fonta ine, ingénieur acousticien 

ou Ministère de la Culture et de la 

Communicanon, qui nous fera revvre 
l'histoire des débuts de 

l'enregistrement, depuis celui sur 

cyindre décrit por Charles Cros en 
1877 jusqu'à 10 porutian du premier 

microsillon en France. 
la recherche, enfin, point fort de ces 

journées en hommage à Charles Cros 

avec le colloque 'l'homme et son 

environnement sonore" production à 
port entière de DEVENIR quant à ,10 

conception . 
Présidées por Henri Pousseur, Directeur 

du Conservatoire Royal de Musique 

de liège, assisté de Jean-Claude 
Serrera du Ministère de l'Envi­

ronnement et Eric Sprogis, Directeur du 

Conservatoire ~Jononal de Région de 

Poitiers, ces journées auront pour 
thème : 8ruit - Environnement - Cam­

municanon le 21 octobre, et : Soo -
Musique - Disque le 22 octobre. 

Elles réuniront les plus grands spé­
cialistes fronçaiS et européens des 

sujets abardés et devraient permenre 
une rencontre, trop peu évidente 
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1988, année du 

centième anniversaire 

de la mort de Charles 

Cros, est aussi l'année 

de l'ouverture pour 

DEVENIR qui souhaite 

être un lieu de 

rencontre et de 

réflexion ainsi qu'un 

porteur de la culture 

scientifique en Poitou-

Charentes, 

encore, entre des chercheurs, des 

personnalités et un public sensible à 
ces questions fondamentales et 

souhaité le plus large possible. Un 

calendrier "ès riche pour le premier 
grand projet régional de DEVENIR qui 

réalise à ceNe occasion son souhait 
d'~e un cen"e de C\Jlture sciennfique 
et technique présent sur le terrain 

régional, ainsi qu'un lieu de' rencan"e 
et de réllexion dons une totale com­

munication entre l'Art et la Science, 

caractérisnque essentielle de ce per­
sonnage hors du commun et autodi­

dacte de génie que fut Chork>s Cros. 

Jean-Luc PorteIli 
Chargé de Mission 

pour k> projet Chanes Cros 



Resonnances 

1888,1988 

a cent ans, ar es ros 
harles Cros se 

doukJiHI quand, 

dons SOI1 espril, 

s'élabaraienl 

les principes du 

'paléaphane', 

des bauleversemenls que celle in· 

ven lion alloil apparier à 10 vie musi· 

cole el plus généralemenl à 10 commtr 

nicalion sonore? 
Quand il en écrivilles principes, le 16 
avril 1877, il s'agissoil bien d'un aulil 

de communication, car il était ini­
lialemenl desliné ... à des muels. 
Charles Cros n'élail pas un hamme 

pu~ic, il ne savaii pas se vendre. En 
marge de 10 sociélé de SOI1 lemps, il 
ne fui pas admis par elle. Il ne fui m';' 

me pas reconnu comme inventeur, 
viclime de la rivalilé de Ducos du 

Hauron en ce qui concerne le proc';' 

dé phalographique de 10 repraduclion 
en couleurs, el du succès d'Edison qui 

ne décauvril paurlanl qu'après lui le 

principe du phonographe. 

Un siécle après sa mari· c'esl une 

conslalalian banale aujourd'hui· le 
disque ell'oolulian des lechniques anl 

prolondémenl modifié 10 vie musicale, 

so communicalion el onl engendré de 

nouveaux rapporls avec le pu~ic. 
les passibililés 'd'accéder à la 

musique' se sanl aujourd'hui mulii· 
pliées el diversinées Il y a d'un càlé 10 

"musique vivante" spectacles, 
concerls, chan l, pralique inslru· 
menlale ... De l'aulre 10 'musique en 

baHe' ; disques, casselles, rad ias, 
télévisions ... 
le disque esHI un aulre moyen de 
connoilre 10 musique 2 

N'eslil qu'un abjel indus.iel de COrTè 

municalian ? Elrangle+il la musique 

vivonle en délournonlle pu~ic des sof 

les de speclocles, ou profil d'une écro 
'le individuelle, passive el roulinière 2 

Dégrode+lle coolad de l'homme avec 

10 musique 2 

Colloque 

N'eslif pas aussi le moyen de rompre 

son isolement, de se créer un environ­
nemenl sonare choisi el désiré, d'ali· 

men 1er no.e soif de décowerles musi· 

coles 2 

En fail ces abjels, cyl indres, disques, 

bondes magnéliques, cosselles .. 
constituent une mémoire sonore, et ce 
nouvel élémenl dons noire espace a 
proloodémenl bouleversé na.e sociélé. 

la muliiplicilé dies moyens de diHusioo 

semble d'ailleurs sujene à une ogilolioo 

peu can.ôIo~. 
' le monde ne se Iii pas, if s'écoule' 

écrivoil Jacques AIIoli, voici presqUe dix 
ans. 
A l'occasion de cene célébralian, je 

vous invite à écouter . . A la mémoire de 
Charles Cros. 

J,- L p, 
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"L'HOMME ET SON 
ENVIRONNEMENT SONORE" 
Président Henri Pousseur 

21 octobre 
BRUIT - ENVIRONNEMENT -
COMMUNICATION 
Rapporteur: Je&n-Claude Serrero 
(Ministère de l'Environnement) 
10h00 - 12h00 / 14h30 - 19h00 
Physiologie de l'audition. L'ambiguïté 
fondamentale du concept de bruit. Effets 
du bruit sur le comportement. 
Environnement sonore et société. Aspects 
juridiques. Actions ministérielles. Paysage 
sonore urbain. 
Intervenants : 
MM.Duclos, Amphoux, Muzet, Augoyard, 
Jacob, Schmeltz. 

22 octobre 
SON - MUSIQUE - DISQUE 
Rapporteur: Eric Sprogis (Directeur du 
CNR de Poitiers) 
9hOO - 12hoo/J4h30 - 16h30. 
Bruit - son quelle différence. Historique de 
l'enseignement et prospectives. Sociologie 
du disque. Le rôle du prêt. Le rôle des 
collections. Le prix Charles Cros. Du côté 
de la production. Aspects économiques. 
Intervenants : 
Mmes Sikora, Calas et MM.Fontaine, 
Hennion, Scheppens, Phillipot, Deluz, 
Godchau. 

20h45, 22 octobre 
DU BRUIT A L'OBJET MUSICAL 
Concert animation 
Elizabeth Sikora et l'équipe du COMA 
(Centre Ouvert de la Musique 
d'Aujourd'hui) retraceront sur fond 
d'histoire de la musique électroacoustique, 
les étapes fondamentales de l'évolution de 
notre rapport au bruit sous l'influence des 
mutations technologiques et des 
bouleversements culturels qui les ont 

accompagnées. 



Régionales 

Techniques d'enregistrement 

e Das cnasser le nature 

Rostropovitch et Lutoslawski lors 
d'un enregistrement à laSa11e 
Wagram, le 24 décembre 1974 

auranl d'une 
découvere à 
l'outre, entas­

sontles ~eu~ 

les uns sur les 

outres, nous ne 
sommes plus optes à dégager la 
phibsophie de l'expérience, à méditer 

en prolondeur sur la constitution de 

répertoi res, quand nous ne sommes 
pas déroutés par le caractère d'inter­

changeabilité des versions Id'une 

même symphonie. Iv'oazel = Levine = 
Abbado = Mehta t 

L'enregistrement sonore est-il con­
damné 2 Aucunement, mois ou prix de 

= 

bauleversemenls dans les pratiques 

artistiques et de quelques revirements 

lechniques. Nous évoquerons plus bn 
que~ues critères artistiques qui, de leut 
temps, ont donné leur voleur aux 
archives. Quant ou plon technique, ce 

n'est qu'ou prix de beaucoup de 

sagesse que nous reviendrons à un 
son plus nalurel que nombre d'enreg­

istremenls modernes ne resti tuen!. Une 

banne prise de son résuhero tou jours 

d'une conjonction assez simple de Ioc­

teurs : une solle acoustiquement con­

venable, des musiciens et un ingénieur 

du son habités par l'amour de la 

musique et cene modeslie profitables à 
la recréation des ouvrages dons leur 

consisionce et klur parlée exactes. 
Noire époque sera passée comme 
toutes kls outres, à l'épreuve du juge­

ment des générations lutures. Nul ne 
soit ce qui ouro valeur de rélérence, 

mois on reliendra sons doule que~ues 
produits Iypiques nés de l'union de 

hautes visées artistiques et d'une tech­
nologie bien assimilée. Pensons à l'in­
tégrale Berl iOZ de Colin Davis, à 
que~ue réalisolion hors du commun 
de Karajan, comme so Neuvième de 

Iv'ohler partée à un niveau d'absolue 

perlection ou prix d'un nombre consid­

éfoble de répétitions_ Pensons aussi à 
l'entreprise titanesque d'un Ros­

Iropovitch enregislrant les compasiteurs 
de son pays et tous les concertos de 

violencelle qu'i l a suscités. Pensons 

enlin à Glenn Gould qui linit por 

préléfer kl sludio d'enregistrement ou 

concert publ ic, alin de loire passer 

complètement son message. Il y aurait 
d'outres exemples. On aimerait citer 

les conceplions d'un Celibidoche, s'il 
n'avoit choisi de ne jomois enregislref. 

Ce propas liminaire reRète de graves 

dangers, le niveau artistique pouvant 
décliner d'une manière inversement 
proporlionnelle aux courbes de pro­
duclion. Et 10 superficialité de certaines 

interprétations est le corollaire même 

de concitions de Iravoil peu profitables 

à 10 musique; lorsque l'artiste, par 

exemple, se Irouve brOfé par d'inces­
sonts déplacements aériens. Comme 

ces chefs qui doivent assurer, ou cours 
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Microsillon, cassette, 

magnétophone, 

magnétoscope, com-

pact, video, quinze 

chaînes. Etes-vous 

câblé? Surenchère 

technologique, 

vacarme, surproduc-

tion. Obsolescence? 

d'une même soison, la direction muse 

cole d'organismes silués à des milliers 

de kilomêlres les uns des oulres. Des 

enregistrements d'une même œuvre 
peuvent se trouver morcelés en 
plusieurs prises, à couse des voyages. 
Des parachutages de chanteurs sont 

opérés ou milieu des defnières répéli­

lions de produclions cosmopcJi!es. 
Le disque reflète le plus sowent ces 

incohérences. Produi t par Phil ips en 

1986, kl Faust de Gounod dirigé par 
Calin Davis à 10 lète de l'orchestre de 

la Radio Bavaroise est une Tour de 

Babel réunissant neuf nationalités dif­
férentes d'arlistes. Haute trahison, à 
l'enconlre de Gounod, de 10 longue, 

du pu~ic ! Et, supréfne comoullet, kl 

seul chonteur Ironçais n'y a qu'un petit 
rôle, celui de Wagner! 

Cri d'Alarme 

Au moment où nous nous trouvons con­
frontés à l'affligeante disparition des 



'~aditions, il est salutaire de voir des 

àrlisles jeter un ai d'alarme. le jeune 

chef d'archestre finlandais Eso-Pekka 

Salonen, qui a entrepris une carrière 
internationale, dirigeant aussi bien 

Iv'essiaen etlutoslawski que Nielsen et 

Iv\ahler, s'est récemment ploint de ne 

plus pouvoir porler sa longue mater­

nelle, d'être coupé de ses racines, de 

la source même de son oeuvre de 

compositeur 

la no/ion de civilisanon, de racines, de 
longue, d'habitudes, de travai l 

d'équipe, voilà ce qui nous ramène 

quelques dizaines d'annèes en arrière, 

kJrsque ~ artistes toumaient innniment 

mains que de nos jou~. Encore assez 

caurte dons l'aventure des techniques, 

l'histoire du disque n'en demeure pos 
mains riche d'inestimabkls [ésars. Sous 

l'impulsion des firmes pionnières et suc­

cédant ou cyl indre, le disque allait 

devenir, vers 1919, une industrie. l'en­

reg istrement acoustique connut un vif 

succès commercial, et l'avènement de 
l'enregistrement électrique, quelques 
annèes plus tàrd, alloit provoquer l'ex­

ponsian de ce que nous appelons 
aujourd'hui ~ multinationales. Passant 

brièvement sur ce que lut l'époque du 

78 tours, nous n'ou!:Jierons pos que ~ 

plus grands or"stes qui en firent étaient 

sous con[at et que les compositeurs ne 

dédaignaient nullement la cire pour 
transmeHre leurs intentions, 

Ouelle émotion de pouvoir réentendre 

les oeuvres de Ravel et de Strauss diri­

gées por leurs auteurs ou Prokofiev et 

Rachman inov jouant les porties solistes 

de leurs cçncertos de piano saus 10 
direction de Piero Coppola et de 

leopold Stokowski, eux-mêmes pion­

niers du répertoire enregistré ! Ainsi 
apprit on à se situer à b ~rce du pro 

cessus créateur. Et ceux qui troilenl 
encore le disque de 'musique en con­
serve' devraient méditer sur l'impor­

tonce indiscuta!:Je d'un véhicule culturel 

qui fit pénétrer la musique, entre les 
deux guerres, dans de lointains foyers 

de province, paur l'émerveilklment des 
espri ts curieux. Toutefois, cetle ex· 
pèrience se ressentait des préférences 
d'une portie du pu!:Jic pour kl réper-

Résonnances 

klire ~er et 10 voriété, et Piero Cop­
pola, installé à Paris comme directeur 

de Gramophone, a rappelé qu'un 0u­

vrage cbssique se vendait, en Fronce, 

à raisan de six milk, exemploires, con­

[e cent mille paur les autres catégories 

musicales. 

Des bouleversements 
radicaux 

la discophilie de l'après-guerre 1945 

. a connu des bouleversements radi­
caux. les derniers 78 tours éklient por­

venus à un stade remarquable de 

sonorité; ce qui ouro perm is de 
préserver l'ort d'un Dinu LipoHi, d'un 

Alaulfa Argento, arnsles prématurèrnent 

disporus, et de repiquer sans encom­
bre maints enregistrements de valeur 
en microsillon. Ce que notre fin de sè 

cie p~thorique et, avec elle, les jeunes 
générations qui n'ont pos connu 10 di­

seHe doivent comprendre, c'est l'ex­
[ême rareté qui faisait abrs le prix des 

choses. Au taunant des années cin­
quante, nous nous renneHions lentement 

des ravages du dernier conAit et réap­

prenions les voleurs de b civifisation. 
le répe<klire des concerts n'était pos 

aussi diversifié que de nos jours, la 

modubtion de héquence n'existait pos 

et la télévision resta it expérimentale. 

Choque disque nouveau faisait événe­

ment en pénétrant dons un foyer. 

le microsillon connut son eXfXlnsion, en 
premier lieu, aux Etats-Unis où des 

répertoires entiers naissaient. Les imp:>r­

Ionons éklient connngentées et ce n'est 

que grâce à des filières personnelles 
que nous faisions venir des disque 

américains, angbis, afk,mands ; aulont 

Au cours du même enregistrement, 
MM Rostropovitch, Lutoslawslù, 
Dutilleux 

de messagers cbmant f'existence de 

compositeurs qui n'étaient que peu ou 
pas joués en France ; parmi eux : 
Bruckner, Iv\ahler, Sibelius, Vaughan­

Williams, Janacek ... sans compter kls 
nombreuses oeuvres françaises de 
Chausson, Roussel, Milhaud, Honeg­

ger, qu i n'étaient pas encore 
disponi!:Jes chez nous. Il était courant 

de découvrir des oeuvres dix à vingt 

ans avanlleur éxéculion en nos murs; 
el les nombreux mélomanes, ainsi 
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qu'une gronde quantité de profession­
nels - déplarans~e a posteriari - qui 

décaignèrent cene recherche possion­

née le payèrent pendan t très 

longtemps d'une ignorance de pons 

enners du po[imoine musical universel. 
Par bonheur, de grands artistes établis­

sant un lien avec le possé se sont trou­

vés contemporoins de la haute fidéli té 

et nombres d'enregistrements provo 

quaient des émerveillements dont nous 

ne re[ouvans pos toujours l'équivalent 

dons ~ producnons acluel~ . les pre­
mie~ microsilbns consacrès à Iv\ahklr 

et S[auss étaient signés de leurs hèri­

tiers spirituels. Il y a eu une manière de 
diriger ces auteurs qui (, aujourd'hui 

disporu. Un style d'interprétation doit 

certes évoluer mais nous ne p:YJVOns 
douter que des enreg istrements 

comme le 'Chant de la Terre' par 

Bruno Walter et l'inoublable Kathleen 
Ferr ier, la 'Sa lomé' par Clemens 

Krauss, 'Elektra' et la 'Femme sons 

ombre' por Karl Bëhm, puissent servir 
de référence aussI boglemps qu'il sera 

possible de monter ces ouvrages et 

d'écouter des repiquages de ces ver­

sions ooinanles. 
le niveau d'authenncité aHeint por de 

nombreuses réalisations d'opéra des 

années cirquante est lié à ces années 

où chefs, chanteurs, choristes et 

orchestres forma ient des équipes 

rompues ou travail collectif sur une 

longue période. la première vers ion 

'langue<Jurée' de 'Carmen', dirigée 

par André Cluytens, réunissait la 
troupe de l'Opéra-Comique pour la 

plus gronde joie des habitués de la 

maison. Il eût été soondoleux d'y in[o 
duire des ~ments é[angers meHontlo 

langue à mal. les temps ont changé, 

comme nous l'avons vu à propos du 
'Faust' récent. A Vienne, suivant les 

mêmes principes, Erich Kkliber et Wif 

helm Furtv.üngler antloissé d'incompa­

rables enregistrements mozartiens, 

wagnériens el slrau.ssiens. 

L'arrivée en force du 
disque compact 

A l'époque des distributions homo 



gènes, les tournèes restaient l'excep­

tion ; le microsillon exerçait à plein 

san rôle pour nous ouvrir des horizons 

encore peu explorés. On décOlMait la 
couleur spécihquement russe de 'Baris 

Godounov', du 'Prince Igor', d''Eu­

gène Onéguine: grâce aux ensem­

bles spécialisés du Balchoi de I-I<Js­

cou ; jenufa' de Janacek à travers kls 

disques produi~ à Prague; la poésie 
et la clarté nordiques des orchestres 

d'Helsinki, de Stockholm et de Capen­

hagœ dans la musiqœ de Sibelius; 

le répertoire élizabéthain par les 

meilleurs ensembles anglais. Nous 

avions nos propres porfums de terroir, 

nos pianistes poètes et cultivés, un 
Jacqœs Février dans les 'préludes' de 

Debussy, un JeanJaël Barbier jouant 
'Déadat' de Séverac et Satie comme 

00 ne l'a guère fait après lui. l'inter­

pénétration des écales ne s'était pos 

encore occomplie, n'avait pos encore 

provoqué ce san bien rand, sans 

aspérités, qui ne doit pas déranger. 
t'expression restait 10 moHresse sou­
veraine du jeu l'arrivèe en force, au 

mi lieu de la présente décennie, du 

disque compact à lecture laser ne pou­
voit nous priver de mémoire et il vo de 

soi qu'auprès de nouvel les produc­

tions, les marques, abandonnant la 

fabrication du microsillon, transfèrent 

peu à peu leurs archives sur le nau­

veau suppart Si l'opérotioo est menèe 

avec sain, la sanarité peut se trouver 
rajeunie ; ce qui pennet d'en finir avec 

la distarsioo et de décalMir des hnes­

ses de timbres qui se perdaient autre­
fois dans les fins de faces et autres 

graHemen~. 

Sans pouvoir, ici, dresser une liste sub­

stantielle des témoignages désarmais 

historiques, assurés d'être encore 

longtemps aux saurces de la création 

musicale par ~r truchement, ou peut 

évoquer, paur terminer, la position de 

compositeurs qui ont dominé plus d'un 
quart de siécle d'enregistrement mer 

derne. Si des critères commerciaux 
contraignants n'onl pas permis ou 

disque de refléter la création musica~ 
dans son ensemble ou de diffuser des 
oeuvres volobles de jeunes composi-

Régionales 

teurs, les auteurs ' de répertoire' ont été 
de plus en plus sollicités por les com­

pagnies, à telle enseigne qu'un vent 

de suspicion pouvait planer sur un 

OlMage qui se trouvoit délaissé por les 

nouveaux mécènes. Considérant seu~ 

ment la France, nous rappellerons 

qu'un Honegger a été beaucoup 

enregistré à la hn de sa vie, que cher 
que nouvelle aelMe de Poulenc et de 

Messiaen était rapidement gravèe, 

qu'il en a été de même paur [Ntilleux. 

De même qœ Boulez, ils ont tous fait 

leur entrèe en compact la présence 

des compositeurs aura marqué de 

nombreuses réalisations. 

Un compositeur inspiré n'est PJS néces­

sai rement l'interprète idéal de sa 

musique. Mois on vit quelques bans 

artisans de la direction d'orchestre : 

Hindemith, Villa-lobos, Koda~, BriHen_ 
Chez Baulez, comme naguère chez 

un I-I<Jrke-.itch, le chef a largement pris 

le pas sur le créateur. l'exemple octueI 
de Witold lutaskJwski rest8fa des plus 
utiles à de futurs chercheurs désireux 
d'approcher l'esthétiqœ, de résoudre 
les difficultés d'éxécution de la 

musiqœ de l'un des compositeurs qui 

auront dominé notre temps. Il a dirigé 

avec un soin méticuleux les enregis· 
trements de l'ensemble de sa prodcc­

tian orchestrale. D'autres compositeurs 

oot préféré s'en remettre à des caduc­

teurs éclairés de leur pensèe : I-I<Jrtinu 

à Munch, Poulenc à Prêtre, Chos­
takovitch à Mravinsky et Kandra­

chine ... 

Auxiliaire de l'artiste 
pressé 

Il est un autre rôle joué par le disqœ 

Enregistrement des concer1os pour 
trois et quatre pianos de Bach, 
MM Béroff, Collard, Digutto, 
Tacchino 

-au sein de la vie musicale, qui est celui 

du précieux auxil iaire de l'artiste 

pressé -acceptons notre temps lei qu'il 
est - auquel l'élude d'une partition 

inconnue s'accompagne désormais 
d'une dimension nouvelle. 'Existe-t-il 

des enregistrements 2' Telle eslla ques­

lion qu'un chef, un soliste, posent au 
musicologue, à l'organisateur qui lui 
proposent d'étendre son répertoire. l'é­

caule d'archétypes phooographiqœs 
permel d'éviter des contresens envers 

le caractère idiamalique de chaque 

l'ACTUALITE N°6 1 7 CX:TOB~E 1988 

auleur, de repérer des tempas, des 
contrastes dynamiques, loutes choses 
qui ne doivent d'ailleurs jamais nuire à 
une recréation persannalisée. Un seul 

exemple suflil à démontrer cammenl 

celle mélhode peul êlre rapidement 
suivie de résullots, mais il est de Ioille_ 

Ce;;t celui d'Heilor Villatobas, l'un des 
auleurs les plus féconds de l'histoire 

musicale, ossurément l'un des princi­
paux créaleurs de la premiére maitié 

de nalre siécle. Grâce à des microsif 
Ions oubliés, dirigés au non par le 

compositeur, el saigneusemenl con­

servés fXIr eux, les musiciens et amis 
du compositeur purent vaincre les 

préjugés el les rélicences qui subsis­
taient encore à son encontre. Ils purent 
aussi faire écouler ses meilleurs enre­
gistrements aux responsabkls de former 

lioos, aux soIisles, à de jeunes artistes 

qui décOlMirenl un réperloire, nouveau 

paur eux, avec enthousiasme ; et tou­
jours surpris qu'un auteur d'une lelle 

dimension ail pu connoilre, pour les 
compositions illustrant sa grandeur 
mythique, un lei oubli pendant près de 

trente ans. Des piéces inslrumentales, 

des qualuors, ses piéces chorales, ses 
'Chôros' si caractéristiques, ses 
poèmes symphoniques purenl ainsi 

être ioués en Fronce, au moment du 
cenlenaire de sa naissance en 1987. 

Celle aclioo joua un rôle de courroie 

d'entraînement en matière d'enre­

gistrement el la place occupée par 
Villa-lalbos au calalagœ compact n'a 

cessé de s'étendre depuis brs. 
les annés qui suivront seront fertiles en 

festivals et anniversaires, à commencer 
par l'annèe Choslakovitch, prévœ en 

France en 1989. Il s'agira encore d'un 

sujet particulièremenl riche d'événe­
menls conservés par le disqœ. loin de 

nuire au coocert, il semble qœ l'enreg­
istrement sonore puisse toujours jouer 
ce rôle d'inilialeur qui aura sauvent été 
le sein. Cest l'une de ses hnalitès les 

plus nobles, au-delà des bouleverse­

ments que la techniqœ coona, et con­
naîlro encore. 

Pierre Vidal 



Résonnances 

Au Centre d'Etudes Aérodynamiques et Thermiques 

• 1 

e fUIt ans tous ses ec ats 
• 1 s'agit d'une Unité 

de Formation et 
de Recherche 

IUFRI de 
l'Université. les 

thèmes de travail 
sont, à l'origine, étroitement liés aux 
besoins de connaissances 
fondamentales de l'i ndustrie 
aéronautique aérodynamique, 
thermique, turbulence etc. 
le CEAT est une sorte de structure 
d'accueil ou sein de laquelle se sont 
retrawées des équipes de recherche, 
venues d'horizons divers, dont les 
thèmes étaient proches. Ces équipes 
se sont regroupées et ont obtenu des 
associations avec le Centre National 

de 10 Recherche Scientifique ICNRSI. 
l'une de ces fo<malians associées, le 

laboratoire d'Etudes Aérodynamiques 

IlEAI a développé le domaine des 
études aérodynam iques et les a 
étendues ~us largement aux études de 
mécanique des flui des. Ces 
recherches intéressent beaucoup 
d'iooustriels, bien audEJà des graOOes 

entreprises aéronautiques. 
le CEAT s'est constitué voici une 
trentaine d'années autour d'un proiet 
qui n'a pas vu le iour. A l'épocue, 
l'aviation possédait sa soufflerie, 
l'armée de terre également. Par 

contre 10 mari"", et ~us spécialement 
son se<vice d'études et son unité de 
réalisation de missiles implantées à 
Ruelle IChorente!. ne disposait pas de 
cet équipement iugé indispensable. 
la marine alors se rapparche de 
l'Université de Poitiers, solidarité 
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On peut très bien 

travailler sur le bruit et 

être plutôt discret. C'est 

le cas du Centre 

d'Etucles 

Aéradynamiques et 

Thermiques (CEAT), 

implanté à Biard, à 

partée cie réacteur cie 

l'aéropart cie Poitiers. 

régionale oblige, et fa it construire une 
soufflerie maque"e à l'échelle 1/3 
·Un excellent ootil paur la recherche' 

selon Jean Cloude Rébillot, ingénieur 
de recherche ou CNRS. 
la soullierie graooeur nature ne verra 

pas le iour. Par contre 10 moque"e et 
son important appareillage en air 
comprimé resteront à l'Université qui 10 
valorisera par la recherche, 
notamment à travers les conduits du 
laboratoire d'Etudes Aérodynamiques. 

Bonjour le bruit 1 

le Iooos scientifique et technologique 
du lE A, c'est la recherche 
fondamentak,. Grôce aux soufReries, 
les chercheurs travai llent dons le 
supersonique Ide mach 1,4 à mach 
41 el dans l'hypersonique Imoch 7 et 



81. D'autres programmes sont venus 

se greffer av€( ko subsonique, lié aux 

recherches de l'ENSMA IEcole 

Nationale Supérieure de Mécanique 
et d'Aérotechnique 1 de Poitiers et le 

tronsonique qui ouvre directement sur 

des applications pratiques, cor il 
touche à l'aviation civile. Pour les 

industriels, il s'agit là d'un domaine 

Iondamental. 

'II y a un domaine dons lequel ie 
pensais qu'on n'était pas compétent 

parce qu'i l y a beaucoup d'autres 

équipes qui trovoilkont dessus, c'est le 

plOblème des bruits de rèocteur, c'esf 

&<Jire de combustion et de ie~. Mois, 

aV€( le progrès de la motorisation, on 

découvre qu'il existe un certain nombre 

de problèmes que ne relèvent plus de 

la motorisation, comme les brui~ des 
avions en phase d'approche. C'est 

dons certe direction que nous avons 

,.. 
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orienté nos travaux' explique Jean­

Claude Rébillal. 
les avions, les machines industrielles, 

même les petits appareils 
électroménagers, tout. est source de 

bruit. Notre monde est une somme de 

bruits. Si on se demande ce qu'est un , 
bruit, la réponse es t loin d'être 

évidente . 'C'est une perturbation 

sonore; mois, au départ, il s'agit 

d'une perturbation de pression 

provoquée par quelque chose. Du 

point de vue scientifique, c'est de la 

mécanique des fluides. A portir de 

l'instant où il y a propagation et une 

oreille à l'outre bout, cela devient du 

bruit, un son: 
Dans le cadre du lEA une équipe s'est 

orientée vers l'acoustique et plus 

généralement vers l'étude des 

pe rturba tions sonores et, par 

conséquent aussi, des écoulements 

Le UA travaille pour EDF. Ses 
câbles ont été recon.Mués et il. 
sont soumis aux caprices dü vent 
griice aux souffleries. 

inslalionnoires qui sont une des sources 

communes de bruit. 
l'aérodynamique en conduite n'est pas 

directement acoustique en apporence. 
'En fait, indique Jean-Claude Rébillat, 

el le consiste dons l'étude des 

instabilités qui apparaissent dons les 

écoulements en conduite, surtout 
quand celles-ci ont des formes 

complexes. Ces instabilités, en plus 

des conséquences directes sur les 
qual ités de l'écoulement, sont 

générairices de bruits, souvent 

intenses. De fait, les prèoccupotions 

industrielles on été à l'origine des 

études entreprises; par exemple, 

l'analyse expérimentale de 

l'écoulement à l'entrée d'un carburateur 

de moteur à essence," 

Renoult voulait savoir ce qui se passait 

en tre le carburateur et les pipes 

d'entrée sur son moteur 4 temps. 
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Des méthodes de mesure, des vitesses 
d'écoulement en porticulier, ont donc 

été développées. Des études 
théoriques londamentales sont 

actuellemen t conduites et des 

applications pratiques pour le contrôle 
adil des débi~ ou des brui~ émis sont 

en cours de rèolisotion. 

Applications 
industrielles 

'Une autre source de bruit importante 

est due aux écoulements autour 

d'obstacles, encore un domaine où 

l'acoustique et la mécanique des 

fluides ne peuvent être séparées', 

explique Jean Claude Rébillal. 'Des 

moyens d'essais expérimentaux, 
comme une soufflerie subsonique 

spécialisée, ont été implantés ou 

CEAT, associés à des moyens 

d'anafyse du signol élaborés. 
les études visent ' à une meilleure 

connaissance des pressions 
instationnaires sur des obstacles qui 
sont aussi bien des modèles de pales 

d'hélicoptère que des câbles de 

transport d'électricité sous l'effet du 
ven!." 

Diminuer le bruit est un des soucis des 

industriels. C'est ainsi que Fenwick­

Unde a demandé ou lEA, paur sa 
nouvelle gomme de modèles qu'elle 

veut particulièrement silencieux, 
d'établir un diagnosnc et de répondre 

à la question : 'Sur quoi fout-il agir 

pour fabriquer un appareil moins 

bruyant dont le prix de revient ne soit 
pas prohibitif 2'. Voleo a fait une 

demande semblable pour ses moteurs 

d'essuieglaces. 

'Ce sont des industriels qui pensent 

déià aux produits de demain .. . le 

problème du bruit est un challenge 

pour 1992'. 
Concevoir et fabriquer des appareils 

silencieux relèvent de l'industrie et des 

bureaux d'études. Mois c'est un 

obiedif difficile à aHeindre pour leque 

ils demandent de l'aide. le rôle du 

lEA 'est d'effectuer des mesures et de 

les interpréter, non de donner des 
procédés de fabricanon car on n'est 



pas compétent', avoue Jean Claude 

Rébillat, qui paursuit : 'on identifie la 

source du bru it et son tra jet paur que 
l'indus.iel puisse intervenir sur tel ou tel 

paint.' 

Théorisation 

Parallèlement à ces travaux sont 

développées des méthoaes permenant 
d'iden ti fi er des sources de bruit 

lindustriellesl et de les séparer les unes 

des autres. Une des méthoaes les plus 

prometteuses est l' intensimétrie 
acoustique. Une aide de l'ANVAR ' 

a d'ailleurs été accordée au CEAT 
dans ce domaine. l'inlensimétrie est 

une technique que le lEA possède 
parfaitement. 

'La mesure de niveau acoustique au 
microphone ne donne pas d'indication 

sur la direction de déplacement des 

Résonnances 

ondes let donc de l'énergiel 
acoustiques. la mesure de l'intensité 

acoustique est un progrès dans ce 

domaine. On sait mesurer l'intensité 

acoustique dans une direction donnée. 
Or, l'espace comple t est en trois 

dimensions. Des méthodes à trois 

dimensions sont donc étudiées ou lEA 

Elles permettron t une mesure directe 

dons l'espace paur répérer des sources 

acoustiques et les séparer les unes des 
outres, par exemple. Dans l'immédiat la 

méthoae à une dimension permet déjà 

des études de bruit en place dons des 

milieux où coexistent plusieurs sources 
de bruit' explique Jean Claude Rébillat. 

la seconde méthode d'analyse sur 
laquelle les chercheurs paitevins fondent 
beaucoup d'espair consiste à prendre 
globalement en compte les vibrations et 

le bruit. 
le lEA développe également un outre 

axe de recherche : la thermoacous­

tique. Ce thème correspand à des 

préoccupations appl iquées telles que 
les bruits de combusijon. Mais, dans 

l'état actuel des connaissances, les 

études son t encore limitées à des 

problèmes relotivement simples et à 

leur mise en moaèle. 

Deux questions 

Toutes ces méthodes, toutes ces 

recherches et les outils mis en place 
ont paur finalité la répanse à deux 
grandes questions : Comment le bruit 
esfil proauit ? D'où vientil ? 

'II y 0 des sources de bruit que l'on 

cannait. Dans ce cos, la quesijan est 
de savoir commen t ces sources 
proauisent le bruit et comment celui-ci 

va se propager. .. et gêner l'auditeur. 
l'outre cas est la présence d'un bruit 
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dont on ne so it pas encore d'où il 

~ent. Il s'ag it alors d'en repérer k,s sour­

ces. Cest ~ prob~me inverse. Dons 

le premier cos, j'ai quelque chose et je 

cherche à calculer, à prévoir le 

rayonnement. Dans le second cos, 
j'ai un bruit: d'où vienfil ? Dans le 

domaine industriel ce type de recher­

che débouche sur la maintenance 
préventive' . Au.ement dit, d'un côté 

on essaie de savoir comment une 

source de bruit devient émettrice, quel 

est le mécanisme. Dons le second 

cas, quand un bruit existe, il fout 

répandre aux deux questions: d'où 

vient-il Iquelle est sa di rect ianl et 

paurquai yaiil proauctian de bruit? 

Thieny Thomas 

M'NAF. . AJefœ f\btiooole px!! b \bbrisotion de 10 
Recherche 



Régionales 

• 

Le laboratoire d'études aérodynamiques 
de l'Université de Poitiers 

Le Laboratoire d'Etudes 
Aérodynamiques (LEA) de 
l'Université de Poitiers est associé au 
CNRS depuis 1982 sous sa forme 
actuelle. Les recherches effectuées 
dans ce laboratoire couvrent un vaste 
domaine qui va de la mécanique des 
fluides incompressibles à 
l'aérodynamique hypersonique, en 
passant par l'acoustique et la 
biomécanique. 
Ces travaux sont organisés en douze 
opérations de recherche: turbulence 
et méthodes numériques ; 
hydrodynamique; aérodynamique 
subsonique; siUages instationnaires ; 
acoustique et écoulements 
instationnaires ; biomécanique des 
écoulements; fluides en rotation ; 
dynamique des fluides réactifs et 
écoulements avec transferts ; 
électrofluidodynamique ; 

écoulements polyphasiques et 
rhéologie; propagation acoustique; 
mécanismes de transfert aux 
interfaces. 
Le laboratoire abrite trente-cinq 
chercheurs permanents dont vingt­
huit enseignants chercheurs et sept 
chercheurs CNRS. Ils sont assistés 
par trente-sept ITA • (dix-huit de 
l'enseignement supérieur et dix-neuf 
du CNRS). 
Le laboratoire dispose de 8.620 
mètres carrés de locaux 
géographiquement dispersés. Ils 
bénéficient d'installations 
expérimentales lourdes parmi 
lesquelles trois grandes souffleries 
subsoniques, un canal hydraulique, 
un tunnel hydrodynamique rapide 
(vitesse de cinquante mètres par 
seconde), un ensemble de plusieurs 
souffleries supersoniques et 
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hypersoniques à rafales 
alimentées par un compresseur 
de 1500 CV et des réservoirs 
permettant de stocker cent 
mètres cubes d'air comprimé 
sous 200 bars, une chambre 
réverbérante de 103 mètres 
cubes. 
Les crédits de recherche se sont 
élevés, en 1987, à 2,318 millions 
de francs (1,121 venant de 
l'enseignement supérieur, le reste 
du CNRS). Cette contribution 
représente environ 43 % du total 
du budget du laboratoire. Le 
reste provient de contrats 
directement négociés avec les 
grands organismes nationaux de 
recherche et les entreprises. 

·ITA : Ingénieurs, lèt:hniciens. 
Administratifs. 
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l'oduolité en bref 

Matière grise 
Pour le Recrutement de, cadres 

la faiblesse du laux d'encadremenl de, 
entreprises, et plus particulièrement des 
PME, du Poitou-Charentes ' mais aussi 
d'autres régions' es! à l'origine d'un certain 
"",bre d'inHial"', naliarok.. ou kx:ak.., 
vi50nllaules à in,aduire el à œ...Iapper b 
matière grise dons l'industrie régionale. 

Recrvtement de cad ..... 

le Fond, Régional d'Aide au Ca"eil 
[FRAC! géré coo"inlemenl par ~ Mni,lère 
de l'Indu"ie el ~ Conseil Régklnal perme! 
déi6 aux entreprises qui le souooitent de 
reœ.<Jir "'" ode ....,nIiEJ~ à rembaocl-e 
deaodre:; 1 
les in tentions de recrutement des 
entreprises faisaient déjà, depuis plusieurs 
années, l'objet d'un suivi sur le plan 
naliooal par l'A5sacialioo pour l'Emploi de:; 
Codres [APEC! 
le Délégué Régional limousin·Poitou' 

Charenl'" de l'APEC, Mcool Bau""r~ a 
testé pendant deux ans un panel 

représentatif de la région à ce sujeL 
--...; __ GU 

la f"bililé œ doonée:; ai"" réccJlée5 lui 
permel aujourd'hui de publier un 'lablea'J 

de bord' semestriel des prévisions de 
recrutement des cadres par des PMI 
régionales à partir des informations 
collectées ouprés de 228 entreprises 
!es.sentiellement des entreprises de moins 
de 200 50briésJ représenlanl qœlque 38 
583 5Oklrié5[danl 3 471 cadr",J.' 
Ainsi les prévisions établies pour le 
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deuxiéme semestre 1988 Iont observer un 

pourcenlage ~u, important d'en'eprises de 
10 région envisageant d'emboucher des 
cadre:; [14,4% canlre 13,5% envi5ageanl 
d'accraÎlre leur effeclif glabalJ que 
d'entreprises prévoyant de réduire leur 
encadremenl [4,8% con Ire 15,8% 
envisageant une réduction globale de 
per50nnelJ 50il ,<>, prévi,klns d'embaucoo 
cadre ~r une réduction. 

hJjoo" 5eIoo ~ même panel, 00 coo5lale 
une stab il isation des recrutements en 
informatique et une chute assez imfXlrtante 

œ prévi'iOO5 d'embaocl-e da" le secletJr 
commerciol.2 

Embauche de cheRheu .. 

Au,e 05peel de kl pénétralion de kl malière 
grise dans les entreprises: l'aide à 

l'embaucoo de chercheu". 
On peul ciler 1001 d'abad l'aide fournie par 
l'ANVAR [Agence Nalianale pour la 
Ibbi50lœ de kl RecoorcooJ qui partK:ipe, 
dans le cadre d'un projet d'inflCMJtion, au 
financement du recrutemert, fXlr une PMI 
de moins de 500 personnes, d'un 
chercheur confirmé. Il s'agit prioritairement 
d'une emoouche à durée déterminée d'une 
per50nne de niveau Bac + 6. l'ANVAR 
partK:ipe au ri"lue d'adaplalœ que prend 
l'en,eprise en lui ver50nl kl partie du devi', 
fXlUr un projet ô'innCl'.'Otion, qui concerne le 
50bire du chercheur. Ce versemenl se fail 
sous forme d'une subvention plafonnée à 
13000J fl 
le, ClFRE [Canvenlia" Indu,'rielle, de 
Formalœ par la RecoorcooJ prapœée5 aux 
en'eprise5 depui' déjà ~U5ieu" année:; par 
le Mini,'é!e de la Recherche el de la 
Technolog ie 50nl de, baurses aHribuée5 à 

d", enHepri5eS qui embaocl-enl un lhésard 
(étudiant possédant un DEA et désirant 
entreprendre une formation p:1I la recherche 
sous forme d'un doctorot) sur contrat à 

durée déterminée ou indéterminée. Une 
convention ClFRE est oinsi une association 

de trois ~rtenoires : un ingénieur ou un 
étudiant, une entreprise et un laboratoire 
universitaire ou autre qui assure 

l'encadremenl de kllhése. la durée de la 

convention es! donc de trois ons ~ant 
~ueIs une subvenlœ f",failaire COlManl 
environ la moitié du coût salarial de 
l'ingénieur (charges salariales comprises) 
e5I versée à l'en'eprise. 
la ge5lœ de l 'a~ibulœ œ ClFRE a éIé 
confiée par "' Mni,'ère de kl Rechercoo el 
de la Technologie à l'Association 
Nalionale pour la Recoorcoo l€chnique 
[ANRn 
l", oo"ier, 5001 à relire< à l'ANRT. 
[", demand", cam~1es 5001 i,,'ruiles à 
loul momenl au COU" de l'année. l'ANRT y 
répood dan; un débi maximum de deux 
mai5. 

les critéres principaux retenus pour 
j'allribution d'une convention sont la 
rooIMJIioo effedive de r en,eprise vis à vis de 
l'ingénieur et du proiet cancernés·et 
l'i_1ion réel~ d'un bbaraloire assuronl, 
en plein accord avec (enreprise, b qooIië 
de b fœooIioo par b recherdhe. ' 

Recherche et développement 
dans les PME 

Ces bourses, qui ont rencontré un vif 
succès, ont permis de contribuer à 
renforcer le potentiel de recherche· 

développement des entreprises et invité 
davantage d'ingénieurs à commencer leur 
carrière industrielle fXlr la recherche. Mois 

"" PME n'anl, en giènéral, pa' la la ille 
critique fXlUr créer un véfitoble service de 
recoorcoo el de d~appermenl. 
"butes ne pelN€nl pas, par conséquent, 
ê1re cance<née5 par le ClFRE : b -durée de 
trois ons pour une recherche ne peut 
s'envisager que pour des projets 

ambitieux, à retombées relativement trop 
lointaines, en regard des perspectives 
indu5lrielk.. rnayennes; le niveau lié à b 
~ité d'unir l'industriel à un laboraloire 
universitaire pour développer en commun 

un suiet aOOulissant à une thèse, dépJsse 
~ ~tJS 5OlJVef11 ~ cadre œ ad.ilés de, 
PME. 
Il apparai5S0il donc néœs5aire de 'OUVe! 
une formule qui puisse les aHeindre et 
répondre à leurs besoins réels de 

déveIoppemenl, en liai500 avec k.. cen'es 

de rechefChe. Ceci devant conduire à 
s'opp.r,-er, à l'intérieur de l'entreprise, sur 

un technicien opte à dialcguer avec des 
compétences extérieures (centres 
techniques, laboratoires de recherche, 

entreprises de fXlinte ... ). On favorise ainsi 
l'existence, à l'intérieur des PME, de 

personnes capables de définir les 
problème, de recherche el de 
déveIoppemenl qui se flO""ll à elk.., el de 
trouver les moyens extérieurs et les 
procédures adaptées pour les résoudre. 

Poo inœ k.. ""'les el """""'" enlrepri5es 
à recruler œ IechnK:1ens de boo niveau 
"iennlique, ~ Mnl5lère de b Recherdhe va 
donc mellre en pfaoe, à liIre expérirnenkJl, k.. 
coovenlioos de rechercoo pour iechnK:1ens 
wp§rieuo [CO.R.lE.CH.S.J. 
Ces corwentions concerneront les Ptv\E qui 
embauchent un technicien supérieur pour 
l'élude d'un prajel de développemenl 
inoovont pour l'entreprise. 
Elles doivent être une ouverture sur la 
formation à l'innovation et au transfert de 
technologie, mois aussi une sensibihation 
à la qualité, au design, à la propriété 
indu,'rielle, à l'ulili50lian de banque, de 
données. le recours à ulle convention 
CORTECHS ,era , pour l'enlrepri,e 
d'accueil, la mise en relation avec. les 

organismes d'aide au conseil et au 

déveIappemer; -!#lM, ARlST 5, CRfTT 6 , 

Centres de recherdhe -el"", famil"ri50nan 
avec les procédures financières d'aide au 
conseil el à l'inflOYOtion. 
Déjà instituées dons certaines régions 
[l'Awergne, par exem~JI", CORTECHS 
devraient foire partie, dés 1989, du 

di'p05ilif d'appui en malière de Ha"fert 
de technologie aux entreprises qui existe 

da" le cadre du Pôle Technologique 
Régiarol de PailauCharenles . 

1 l'ru pU de """. _ b ~"""" R;gioroIo 
de l'tn:Mlne el de b Redeche a Poitiers ou 4Q 88 
9407. 
2 POUl lous renseignements, conlacter Michel 
ea... •. ~R;gad APEC.r~ '9559116 

3 Pour bus renseigroernenb : 
Af-NAA, 37, ~ Carrd St«() PC:mERS 
r •. '941 5858 
4 POO" bis r~: AWr, seMee CnE 
101 , Iwerue Raymord Poincaré, 751 16 PARtS 
Tô.11I'5017227 
5 ARIST Asooc:iation Régior;Jle pour l'Inlormatioo 
Scienifqœ. kM ... _ 
6 CRITT : Cemre RêgicroI d'n-o.-otioo el de Tromlef1 
de """"",0 

Peu nA renseigll6'll!!tn : 
Dêtêgolion Rêgionote à to Recherche et à '0 
hl"'*'go. 
r. , '988 73 21 00'9 889'07. 
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l'actualité en bref 

Etudiants sans frontières 
L'Europe de. diplôme •• e construit 

Europe superstar ... En Poitou-Charentes, 
comme ail leurs, on commence à 
beaucoup parler de l'horizon 1993. 
Compétitivité, qualité, normalisation, 
recherche de partenaires, programmes 
européens, autant de thèmes, parmi 
d'aulres, abonoamn1ef11 déboHu~ el donl 
l'examen devrail déboucher· en louI cos il 
faut l'espérer - sur des actes et des 
initiatives pratiques permettant à notre 
région, à ses ressources humaines et à ses 
enrreprises de lenir ~ choc ... 

La forma tioo et la gestioo des ressources 
humaines foot évidemment fxntie des sujets 
priori taires qui suscitent réflexions et 
propositions, d'autant plus qu 'elles sont 
déjà ou cœur des préoccufXltions natio­
nales el régiono~s. 

Pour ce qui es! de l'el1Seignemeot supérieur, 
les universités et les grondes écoles sant 
déjà en train de réaliser l'Europe des 
diplômes sons allendre 1992. Dés 
maintenant, échanges d'étudiants et 
équivalences de niveau permettent aux 
universités d'intégrer de pus en pus dons 
leur cursus un séjour d'études à l'étronger et 
de mettre en place des formations 
internationales 

l'élémenl maleur de ceHe p<Jilique esl ~ 
programme européen 'Erasmus' qui a été 
lancé le 1 er Juillel 1987 el danl 
'l'ACTUAlITE' présente, dons les pages la 
el 1 1 de ce numéro, les réalisalions elles 
aclions en cours en ce qui concerne 
l'Université de Peili"". 

Mois, l'Europe des étucles ne devonl pas 
rester limitée aux campus, un aulre 
pragramme européen, baptisé 'ConneH' a 
été oOOpté par kJ CEE ~ 24 iuil~1 1986 
pour soutenir le partenorlat universi té· 
entreprise en pefmeHant à des étudiants,·à 
des enseignants et à des managers de 
différents pays de se regrouper fXlUr mener 
à bien des praiels concetnanl ~s ~Ies 
technologies et leurs applications. 

Pour revenir ou cadre régional, deux 

2' 

sessions consacrées spécifiquement aux 
questions de formation et de stratégie du 
Poitou-Charentes ou niveau européen ont 
illustré, ces mois derniers, 10 sensibilisal\on 
en ce donnaine des décdeurs économiques 
et politiques oinsi que des responsables 
éducofi' régionaux. 

Du grain à moudre pour 
l'harmonisation J 

la première allOit 10 forme d'un colloque 
consacré, les 27 et 28 Moi derniers, à 
'Agriculture et Formation'. Il s'est tenu au 
lycée Ag ricole de l'Oisellerie, près 
d'Angoulême, qui en était l'organisateur 
avec le concours de la Fédération 
Charentaise des Oeuvres laïques, de la 
Dé~alion Régiono~ à kJ RechetChe el à 
10 Technologie et le soutien des 
organisalions proiessKx1I1elies agrroes de 
Charente. 

Parmi les communications 00 a retenu le 
dénombrennenl en Europe de neuf systèmes 
nati<:looux de formotion des agriculteurs el 

des technic iens nécessaires à 
l'environnement des entreprises agricoles, 
auxquels s'ajoutent: 

· pour l'Allemagne, onze 
systèmes spécifiques aux "tonde' Iles 
régions allemandesl, 

· pour le Roycume\Jni, quolre 
systèmes praprès à l'Angleterre, ou Pays de 
Galles, à l'Irlande du Nord ~ à l'Ecosse, 

· pour 10 ~g'1ue, un système 
francophone et un système néerlan-
dophone. 
On a naté aussi que, contrairement à 10 
Fronce, la pluparl nes pays européens 
n'onl pas encore de ~islolKJn lionll'ocrrei 
d'aides à l'inslollolion en agriculture à une 
capacité minima~ d'inslolkJIKJn ... 

Dans tous ~s pays, mais à des slades pus 
ou moins avancés, 00 observe une baisse 
de kJ pofXJkJlion oct .. agr~oIe . le nombre 
d'agriculteurs à former devrait donc 
diminuer. Mais en même temps 
app:lraissent d'autres publics : les jeunes 
d'origine non agricole qui sonl de pus en 

plus nombreux à rrèquenler des formai ions 
agricoles, les femmes qui revendiquent un 
statut .et dooc une formation équivalenle à 
cel~ des hommes en agriculture. hls les 
pays sonl donc amenés à d"",sifiet ~rs 
formalions en fonction de pu~~i:ibles el 
à les indMduoliser pour lenir compte des 
siloolions personnelles. 

Ces phénomènes de diversification el 
d'indMduolisolion se coniuguenl avec celui 
de l'élévation des niveaux de forrootion. 
Sur ce plan, on observe deux aHitudes 
diffèrenles selon qu'il s'ogil des pays du 
Nord 00 du Sud de l'Europe 

. le groope des pays anglo­
saxons qui onl résolu ~ problème par une 
élévalion du niveau de formalion gèné<o~ 
des agricultetJrs sur laquelle vienl sc greffer 

une formation professionnelle dont les 
principes ne varienl pas. la problèrnol'1ue 
d'élévatioo des niveaux est étrangèr~ à un 
pays comme k> Danemark où il y a une 
formation unique d'agriculreur que l'on 
peul ocquéfir après avoir stJivi n'importe 
quel niveau d'ètucles générales. 

. le groupe des pays Iolins 
IFrance-ltalie-Espagnel qui ont un niveau 
de formation de base traditionnellement 
plus faible el qUI ont été amenés à meHre 
en place des format ions agricoles 
adoptées à chaque niveau de formation 
générale, associant formation profes· 
SKJnnel~ el formation généra~. 

le problème qui se pose à eux esl aklrs 
celui de l'adoptalion de ~rs slrudures de 
fOimation agricole aux évolutions qui se 
praduisenl en amonl dons ~ cadre des 
formolKJns générales. 

Un des ésultats concrets de ces deux 
journées devrait être prochainement la 
première création nationale en Charente 
d'un Carrefour d'informotiooanimation sur 
~s prab~mes relollfs à l'avenir du monoe 
rural. 

Une telle expérience associant plusieurs 

partenaires rég ionaux IChambres 
consulaires, Mnistères de l'Agriculture et 
de l'Educalion Nalionale, Minislère de kJ 
Recherche el de la Technologie, 
Organisations agricoles ... 1 et Iocalisèe 
ou lycée de l'Oiselk.ie permelirail de : 

. 'Iraduire' el adopter aux demandes du 
monde agricole l'information commu­
nautaire; 
. lavoriser les occasions de dioklgue, de 
réflexion el de coopération entre les 
différents fXlrtenaires du monde rural; 
- faciliter les contacts et les échanges entre 
les différentes régions de la Communauté 
sur les problémes de même nature; 
- représenter pour les institutions de la 
Communauté une source d'informations et 
de 'remaniées' sur des situations locales 
extrêmement divcfscs. 

Ce proiet. devait ainsi favoriser et 
concrétiser une approche muhidiscipinaire 
des queslKJns du monoe réel européen. 

la deuxième session s'est tenue, le 6 
oclobre dernier, ou Centre des Congrès 
de 10 Rochel~. Il s'agissail d'une journée 
Europe et Formation" organisée por le 
CARIF ICenlre d'Ar1Imollon, de Ressources 
et d'Information sur la Formation) Poitou­
Charenles dons le cadre de ses IVe 
journées d'information sur la formation. 
Cette réunion s'est dose par une table 
ronde des portenaires régionaux de la 
farmalian sur le Ihème :' 1992,. quelle 
slrdlégie pou< ~ PailouCharenles'. 
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l'actualité en bref 

Bonnes feuilles 
l'univers impitoyable de la recherche automobile japonaise 

Dons so livraison n08 de Juin 1988 10 revue 

trimestriel~ 'JaFOO in extenso' - une excel~1e 

publication édilée por l'Association CORPUS, 

13 Rue COIflOt à Poitiers et consocrée 

en~èfemenl aux queshCX\s économiques, $(Xioes 

et culturelles jop::ooises P-lblie un article imitulé 

'Indusrrie automobile jap:x1aise . de l'imitation à 
l'innovation' et signé de M.bdosni Kogeyoroo, 

NIoîlre de Conférences à I"Ecole Nationale 

Supérieure de Mécanique el d"/\éfolechnique 

[EN5/IIIA) de Poitiers.Artide fort intére5S0nt et très 

documente dont 'l 'ACTUAlITE' reprend ci· 

dessous des extraits consacrés aux conditions 

do", o,quelles ti",,,,"~ outomob. ~pcroi", 
a dû adopter une altitude innovatrice, 

~pkiolement en matiere de moIorisotion 

Cest en 1970 que l'amendement de 10 bi 

orrÉficolOe !>Ur b p-o!edion de l'emoironnement, 

dit omendement MUSKIE, a été adopté, en 

renlaçant les normes apphquées dans I·Etat de 

Cali!ornie depuis 1966. Ce~e législation 

stipulait, pour 1975, une réduction en 
monoxyde de carb)(me et en hydrocorb.;res ou 

dixième du niveau d'émission des mc:dèles de 

1970, ~, f"J' 1976, taOs en oxydes d'ozote 
au dixième du nrveau des roc.dèles de 1971 

lors de sa ratificotion, tous les constructeurs 

automobiles qui travailla ier'lt ememble depuis 

1963 sur ce sujet au sein d'un programme 

inlemalicrol, pansaient que œ noones éIoient 

pratiquement impossibles à alleindre. Notons 

que plusietJrs conslrucleurs jolX'OOis participa'ent 

à ce programme et se sont initiés, à cette 

occasion, à une véritable coopération 

interOOhorM:lle. 

Plus grave a été la décision prise par 

l'adminiS!ration jaFOOaise d'appliquer le même 

type de nom", ouJopon à porn' de 1976 ~ 
de 1978, b pd.""" o"",sphi<~ue œ.ronl 
impassible à supp:xlel. Dès que la nemelle est 
tombée, toutes les activités qui ne concernaient 

pos diredemenl ce p-obIème de mise ou paint 

de p-0CÉ!dé$ aNip:IJion oot éIé arrêtées 

De rautonomie à l'innovation 
les normes an t i ~lution étaient vraiment sévëres 

par rapjXll"t aux niveaux des connaissances et 

des technologies de l'époque Personne ne 

croyait en leur application. le lobby de 

l'automobile multipliait les pressior'ls su r le 

Ministère des TranspDfts iX>Ur faire recu ler la 

dole d'o~ic:ation et les ni'.e:Jux de contrOintes 

i~. la por.lJbtictl, por média interp::1Sés, a 

fXlUr sa part demandé lem maintien, app.1")(lnt 
la détermination du Ministére de l'Er'iviron· 

nemenl. 

A la lin de l'année 1973, juste quelques 

semaines avant la date limite de l'évaluation 
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technique. HONDA a annoncé que ses 

techniciens avaient réussi à mettre au fXlint un 

mo/eur satisfaisont toutes les conditions requises, 

el le Mnis/ère a décidé de ne pos procéder à 
des modifications de nQlmes TOYOTA et 

NISSPN, qui avaient t/ne gomme de moteurs 

CoolfCOUp plus large, n'ont pas pu mellre toos 

leurs moteurs au paint et ont été contraints de 

recoori~ certes p-a.'isoirement, à b technique de 

HONDA poUf pouvoir contiot/er à vendre 

certains de leurs modéles. HON DA, le petit 

constructeur condamné à l'innovation, a 

certainement /eu5si à se tailler une port de 

marché conséqueme à celle occasion. 

la mise ou point de moteurs moins polluants 

n'albit pos marqtJer p:x;r autant la fin du cof.Joire 

de l'industrie automobile. En 1973, le premier 

choc pétrolier est allivé sons oUCtJn préavis la 
réduction de la consommation des moteurs en 
carbJrant eS! devenlJe du lour ou lendemain 10 
p-ioritè obsdue. Or les moIeurs moins ~Ioonts, 
péniblement mis ou point, étaient plt/s 

gourmands cpe ceux d'avant Il fallait rep-erx:lre 
immédiatement l'eHort pour réaliser rk~ fl"lC")/f!l.lrs 

à 10 fois économiques et peu fdloonts 

MNIJA é'",' 000 ou botd de b b,lIi~, oIJ\jée 
de rapatr~r ~ Etats-unis des miWiers de voik.lres 

à mo!eurs r%ti!s imp:lSSibies è vendre, en raison 

de leur consommation excessive, bien que 

conformes aux normes antipollution. la 

municipol·të de Hiroshimo, oU se trowent les 

usines MNOA, décida de n'acheter que des 

véhicules de cene marque fXlUr la soutenir. les 

ouvriers en chômage techn ique durent 

accomPJ9nef les vendeurs des coocessionnoires 

JX'lIr selamilioriser aux exigerlce de la clienlèle 

et rélléchir à la nécessaire amélioration des 

p-oduits. 

TOYOTA commença cette même année à 

dé...eIoppe< de noweotJX moieulS de b lomil. 
lASRE qui devaient respecter les deux contraintes 

de consommation et de propreté. le premier 

rroIeur de p-odl..dion n'es! sorti de b chaine de 

bb<<oiion que 0"1 onnées plus b<d en 1978 
bus les canSlructeurs se sont engagés dans de 
mêmes eHorts. 

Grôce ou glisse:nenf forcé vers les pelits mcxJèIes 
aux Etats·Unis, les exportations de voitures 

jofXlOOises vers ce poys se sont développées 

rapidement en dégageant suffisamment de 

bénéfices ,rour poursuivre les rechelches. les 

amêes 70 on! élé, ceb d;t, une périOOe difficile 

~ bus les construdeurs. 
Défi te<hnique et organisation de la 
recherche 
la réalisotioo d'un moteur économique el p-Clpre 

en goz d'échoPfl"""'" demo,.,. de """b<eux 
compromis entre facteurs contradictoires. Par 

exemp-e, ,rouI I"économie, est souhaitable 

d'utiliser un roux de compression élevé. !v\:JIS 

cette condition lavori5e l'apparition des phé­

IlOmènes dits de 'cliquetis ' Ces phénoménes 

desrrUC1eur5 pewent êtle (I"(Ii7,sés en ajOOklnt du 

létroélttle de !*>mb do", Os co"",O'" Mo. 
cet oeHtl1 es! interdit aux Etats-Unis et au JaJX>fl 
dep.!is longtemps. Cest 10 lèche des pétroliers 

de hoover des p-oduits de !>Uœtllution. D'aitleurs, 

les ca1a~rs qui rendent les gaz d'échap­

~t plus p-opres et acceptables ne !>Upper. 

""" pos le !*>mb 
Un aulre mayen de réaliser un mo/eJi écono­

mique es! ru~llsation d'un mébnge paLMe. Ce 

demier exige un agencement sophistiqué du 

moteur. Tous ces problémes ne pouvaient êhe 

résolus ,001 l'empirisme, pratique abs répondue 
do", • "'""'" _. ou jopon. 
Tant ou niveau des conslruc1eu/s qu·à celui 

d·organismes publics, des programmes de 

recherche ont été développés pour résoudle 

méIhOOiq""""'" Os l'mb.,,,,, lU",,, •. 

10 maîtrise des constituants de gaz d'échap­

~menl , que l'on ne savait même pas mesurer 

auparovant , 10 mise ou p::>int des cata~rs, 

dont les exigences techniques inquiéTaient les 

firmes spécialisées , le sysIème de règubtion du 
cmburant; la culasse à SOtlpopes multiples. 

butes les techniques sophiS!lquées qu'on troove 

aujourd'hui sur les moteuis des voitures 

]Oponaises .son! les fruits des efforts léalisés ou 

COOlS des années 70. les ..Ioponais on! d'olxrd 

éludié les réalisotions occidentales, et les ont 

mises à profit autant que p:lSSibie. fWJis comme 

ce sont eux qui élaien1 conhontés aux normes 

les plus sévéres, les solutions loutes faites 

n'exiS!OIent pas, el ils am éIé obligés de trCXNer 

des solutions eux-mêmes. A celle occasion, ils 

sont sortis de l'étal de copieurs et devenus 

créateurs Ce qui est Jiis im~nt p::x.ir 10 !>Uite 
réside dans le lait qu'Ils ont formé à celte 

occasion de nombreux ieunes scientifiques et 

ingénieurs inventils. I~ ont aussi compris qu'ib 

p:>tMlient travailler sans se limiter à copier les 
autres. 

La diversité des structures de 
recherche 
l'eflor1 ne suffit /Xl5 à rêsoudre les défis techno­
kJgiques. Il b. 00, Os """"'" de Os 01h00"" 
et un environnemerlt propice. De ce point de 

vue, les constructeurs japonais peuvent être 

divisés en deux calégories : la p-emière, formée 

po' TOYOlA ~ r-ISSAN, domi", • ",",ché 
i""'.'" ~OYOTA , ~us de 40 % de po" du 
marché japonais, NISSAN: 25 %) ; la 

seconde catégorie regroupe les autres 

cooslrudeu.ootomobOs, roIommenl HONDA, 
MTSUBISHI ~ MNIJA, qui on! chOCIm ""'''' 
de 1 a % du marché intèrieur. Pmmi ces der' 

niers, HONDA occupe une pIoœ à ,oort; 80 % 
de ses voiltiles sont veodues à l'extérieur du 

JafXl'"l, et il eslie premier cons!rudeur au rTkJI'Ide 
de OeUX:fOJeS. 

TOYOTA, NISSAN et HONDA ont des centres 

de rechedlE!S exlrêmemenl ,ooissonts, à lei ~nt 
qu'lb p:!I.NE!flI même CClo'ICe'IOÎr et produire eux· 

mêmes les prototypes des microprocesseurs 

ophmisés SUI choque produit Ils définissent 

entièrement les spkifcotions etJX1Tlëmes, a,,:;Jnt 

de passer commandes aux fabricants spécia· 

lisés. fvlJTSUBlS!11 et SUBARU oPFOrliennent à 

de puissants conglomérats industriels qui 

possèden1, en leur sein, des divlslOflS qui par 

vent fournir les services de recherche demardés, 
en particulier les divisions avions. Ainsi, b lai Ile 

~ • poids de l'ensemble de ces seN,es de 
rocherdoe sont très importants 

Ces services sont considérés comme créd;bIe 
depuis qu'ils oot réussi à démontrer que, sans 

eux, 00 n'aurait jamais ,00 franchir les normes 

antipollution, les dirigeonls ne les considèrent 

plus comme 'nécessaires ,rour 10 vihine (I"(IIS 

ine!ficaces pour les produits', les résultats de 

calcub de simulotions son1 mieux accepIés que 

chez les producteurs des aulres poys et 

permettent de diminuer les temps fXXJr les éludes 

et pour 10 mise en fornication en series. le 

renouvellement incessant des modèles de 

voitures jofXlOOises est rendu possible grôce à 

ces strUCtures parriculièrement mobilisées, 

~""'" "'"' rrd """" du good pHc. 
Guerre commerciaJe sans pitié 
En 1988, tootes les usines des constructeurs 

japonais installées sur le continent nord 

americalfl enlient en plein régime de !abr~ 
cation. Ce sont pus de 4 millions de voitures de 

marques japaooises, dont 2,3 millions seront 

'mportées Iqudol • 1,8 "Ilion lob<~uées lU< 

place, qui seroot vendues sur ce coohoent Le 

marché potentiel des petires voitures étant 
évalué à 5 à 6 millions pal an, presque deux 

voitures sur trois seront jafXlOOises dans celle 

catégorie 

tes géants amércains, en ,oorticulier GENER.AJ. 

MOTORS, vont enfin sortir leurs nouveaux 

mcx:Ièles de peUes voitures la guerre coovner· 

ciale, réduction de prix Cl I·appui, sera sons 

pitie les Japonais pensent que le mord-é amé­

ricain, qui leur a procuré bnt de bénéhces, sera 

très rapidement un calvaire Ils pensent 

sérieusement qu'il n'y ouro plus dans dix ans 

que trois prcx:lt.dw-s japonais OUloromes Cesi 
dans ce~e perspective qU'ils mettent sur les 

marchés mondiaux des voilules de plus en plus 

diHerenciées et tres rapidement évolutives 

Grâce à leurs investissements des années 70, 

ce sont eux qui, moinlenOnt, p-op:tsent b direc 

tiOll à suivre: voilures à quatle roues directrices, 

à suspension assislée, erc 
Pendant ce temps là, fXU' des raisons que I"ICXJS 

ne pouvons étudier ici, l'industrie aulomobile 

européenne s'est efforcé de ne pas avoir à 

appliquer de normes trop sèvéres. Relever ce 

défi aurait pu géne/er une multitude de 
letombées sur d'outres domaines techniques 

Dons le monde d'aujourd·hui, même si une 

innovation n'est po~, dons l'absolu, néce5S0ire, 

lorsqu'un constructeur la propose le ptJblic 

choisit 10 rlOI.NeOuté. 0JeI contrasle, en Euroçe, 

entre r aMI..de réservée du ser;leur oulorr"ûbile fo­

ce à ce défi technologique majeur, et celle, pal 

exemple, des secteurs aéronautique et espoce 

incroyablement dynamiques, tant sur le plon 

IechnobJ~ue que convnet"cial 
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l'actualité en bref 

Media Jeunesse 
Niort, deuxième édition 
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le Carrefour fv\edia Jeunesse de Niort doit 

tenir sa seconde ooition entre les 17 et 20 
novembre prochains. 'l'Actualité" s'est 

entretenu avec le directeur de cette 

manifestation, Dominique Pagani. 

L'Actualité: 
les salons, congrès, col~ues sur la 
communication et les media se succèdent à 

un rythme tel qu'il est devenu difficile 

aujourd'hui de se retrouver dons ce 

foisonnement. Quel est l'ap[Xlft sp§cifique 

du Carrefour N\edia Jeunesse ? 

Dominique Pagani : 
le Carre/our N'ledia Jeunesse est en p:lSSe 

de devenir une référence sans équivalent 

au plan national, et, Olrdelà, p:xJr tout ce 

qui regarde le [Xltentiel éducatif et surtout kJ 
fina lisation en actes de ces [Xlssibilités en 

direction des jeunes. 
Certes, l'univers des media es! on ne peut 

~us extensif 

fvIois le [Xlri du Carrefour Media Jeunesse 

re[Xlse précisément sur le fait que, sans en 

exclure aucun, il ne se contente fXlS d'en 

juxtaposer l'imfXlSSible inventaire. Au 

contraire,_ il offre ~utôt l'occasion unique 

d'y faire le point sur des technicités moins 

complexes, 5OUVent, que le oovardage gui 
les entoure, et surtout, de mesurer, avec le 

maximum de clarté et de précision, le profit 

qu'enseignants et enseignés, institutionnels 

et professionnels, p::l1ents et particuliers 

peuvent tirer d'une telle extension. 

A travers des déoots tels que celui sur 

l'enseignement, l'intelligence artificielle et 

10 communication retransmis simultanément 

par la CiW'JF el par salellile dans qualre 
grandes villes de France (lyon, lille, Pans 
(la Vil~nel elloulousel, fvIed ,aJeunesse se 
propose d'interrcger les media sur le 

message p§dogcgique ou sens strict, ma is 

~us largement sur les enseignements 

artistiques ou musicaux, vOire ceux des 

bsirs 

Toutefois, la dimension ludique de 

l'événement ne doit fXls être minorée. De 
nombreux ateliers offriront au grand public 

un champ d'expérimentation des nouvelles 

technolcgies. 

Par exemple, sur le carrefour de la 
Té~mallque conçu par la MAIF, de 
nouveaux services p:xJrront être créés en 

direct du salon. 

C'est en ce sens qu'on peut dire que le 

Carrefour fv\ediaJeunesse est une fête de 

l'évaluation. 

L'Actualité: 
En dépit de votre volonté et de celle de 

vos partena ires d'accorder au livre une 

place privilég iée, ne craignez-vous pas 

cependant que ce vecteur traditionnel 

supporte mollo conhontation avec des 

supports qui ont une meilleure cote auprès 

des jeunes générations? 

Dominique Pagani : 
le manuel scolaire, le livre en général, 

reste !e vecteur médiatique décisif du fa ire­

savoir. 

l' interaclion entre les medlo d'hier et ceux 

de demain est 10 meilleure garantie 

d'aplimiser l'écJe d'aulourd'hui. le 
Carrefour f\ledia Jeunesse s'imp::re, 
comme principol'cahier de charges' 

moral, la lâche de prower que le 

bourdonnement sympathique mOIs confus 

qui entoure trop souvent le concept de 

'commun ication', peut donner à entendre 

une pa~phonie bien lem pérée 
Cest à ce prix qu'on peut cesser de 

"terroriser" la pédogcgie classique, qui ne 

demande en fait qu'à engager ses 

compétences. En même temps, on restitue 

aux enthousiastes des manipulations 

nouvelles l'épaisseur culturelle qui confère 

à leurs innovations une garantie 

d'universalité. 

L'Actualité: 
Cette démarche caracténsoit déjà la 

première édition du Carrefour fv\edia 

Jeunesse. Ouelles sont les innovations p:xJr 

1988 ? 
Dominique Pagani : 
Nombreuses. Je citerai simplement 

!"ouverture sur l'Europe et la Francophonie. 

Parmi tous les media que nous utilisons 1 ou 

qui nous utilisent 110 langue française est 

sons doute 'la mieux p:ntagée'. la 

Francophonie sera un des thèmes 

dominants de cette seconde édition el il en 

sera bien évidemment question ou 

col~ue sur l'Europe des jeunes qui se 

Iiendra le vendreal 18 novembre 1988. 
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l'actualité en bref 

D E v E N R A c T u A L T E s 

Questions à Jacques Santrot 
Député-Maire de Poitiers 

Que représente Devenir pour le Maire de 
Poitiers? 
C'est au niveau des principes une volonté commune de la Ville 

de Poitiers, de la Région et de l'Etal. En eHet, certe maison des 

sciences et techniques qui s'appelle "Devenir-Espace Pierre 

Iv\endès-France" a été inscrite dans le contrat de plan et donc 

co-financé par la Ville, le Région et l'Etal. 

Quelle est la voca­
tion, la finalité de 
cet équipement? 
Devenir un outil de for­

mation et de vulgarisa­

tion scientifiques. A un 

moment où on parle 

beaucoup de futur et de 

modernité, je crois qu'i l 

est bon qu'existe ce 

type d'équipement dans 

une capitale régionale 
.,; f comme Poitiers. Son 

rôle est de présenter, sur 

divers thèmes, les évolu­

tions technologiques, 

scientifiques et indus­

trielles, mais en relation 

avec le passé. 

Cela signifie-t-il que le potrimone culturel sera 
présent? 
Naturellement. Devenir a une triple vocation. Ce sera un lieu 

de formation. L'espoce informatique est opérationnel et des 

accords ont été possés, en porticulier, avec le CFPC * . 
Vous aurez des expositions temporaires et permanentes dont 

une sur l'imprimerie, por exemple. Elle a été retenue en raisan 

d'une longue tradition poitevine. 

Enfin, ce sera un lieu de rencontre pour des professionnels 1 on 

peut reprendre le cas de l'imprimerie 1 mais aussi un espoce 

d'interrogation et de réflexion sur tous les sujets importants d'au­

jourd'hui, qu'ils soient d'ardre éthique ou relatifs aux rapports 

entre science et culture. 

Ne craignez-vous pos que Devenir apporaisse 
comme un équipement municipol ? 
Non. Certainement pas. Devenir veut être un outil au service 
de la région. Cet équipement doit regrouper tous les acteurs 

de la vie associative, de la vie économique et de la vie univer-
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sitoire du déportement et de la région. Il doit être un lieu de 

possage obligé. 

Notre ambition est que tous ceux et toutes celles qui créent 

puissent être intéressés à un moment à cet espace qui est le 
leur. 

On souhaite qu'avec d'autres structures qui existent Devenir 

contribue, dans le cadre de la construction européenne qui 

possera aussi por une collaboration renforcée entre les villes et 

les régions européennes, à valoriser nos potentiali tés. 
Si nous regardons les potentialités régiona les, nous nous 

apercevons que nous manquons de matière première; par con­
tre nous sommes riches en matière grise .. 
En renforçant les coopérations et en créant des 
synergies? 
Je crois que dans les démarches d'industrialisation faites par les 

uns et les autres, c'est cet effort de valorisation de notre matière 

grise qui peut être l'élément déterminant de notre développe­

ment futur. Je souhaite qu'avec d'autres programmes - comme 

le pôle technologique qui doit rapprocher l'université de l'en­

treprise - Devenir contribue au rnyonnement rle Poitiers et de 
Poitou-Charentes. 

Est-ce à dire que l'Université est associée ? 
Cela va de sai. Il faut être capoble de travailler plus avec l'Uni­

versité ; mois celo ne se décrète pos. C'est une pratique nou­

velle qu'on doit trouver entre les chercheurs et les universitaires, 

mois aussi avec les industriels. C'est paurquoi ce projet ne trou­

vera san plein éponouissement que si, au niveau local, on est 

capable de motiver et d'intéresser les industriels et les 

chercheurs. 

Devenir n'est pos encore ouvert que, déjà, il sert de modèle. 

Plusieurs missions ont déjà été effectuées à l'étranger. Mais 

nous avons aussi monté des opérations au plon régional. "Le 

Fleuve Charente" est un bon exemple. Nous voulons, je le 

répéte, jouer le jeu avec l'ensemble des portenaires régionaux. 

D'outre part, ou niveau européen, nous aurons à utiliser noire 
réseau de villes jumelées, et en particulier, celles qui ont une 

tradi tion universitaire comme Coimbra et Marburg, pour par­

ticiper au quotidien à cette construction européenne sur des 
thèmes précis qui nous concernent. 
Certe Europe au quotidien a déjà un vécu à travers les jume­

lages, les échanges d'associations sportives ou culturelles. 

Mais elle doit aussi avoir un devenir au niveau des préoccupa­

tions scientifiques et techniques qui se pasent aux douze pays 

de la Communauté Européenne. 

1 Propas recueillis por Thierry Thomas 1 

~ CFPC Ceotre de Fonnohoo du Personnel Commuool 

27 



l'octualilé en bref 

D E v E 

Conseil scientifique 

DEVENIR met en place son 
Conseil Scientifique. 
Le rôle de ce Conseil est de 
suggérer et guider l'activité 
culturelle de DEVENIR, plus 
particulièrement à destination 
des programmes d'action, 
conférences, forums, ... 
afin d'en préciser l'actualité et 
la qualité scientifique. 
Le Conseil Scientifique 
se définit ainsi comme 
une structure d'évaluation, 
de soutien et de proposition. 

N 

Il se réunira une à deux foi s par 
an, selon les besoins, pour 
des personnes intéressées par 
les thèmes proposés par le 
Consei l, en concertation avec 
les professionnels et les 
universitaires spécialistes 
de ces thèmes. 
Une quinzaine de personnalités 
de compétences reconnues 
couvranl l'ensemble 
des grandes disciplines 
scientifiques constituera 
ce Conseil, regroupant ainsi 
des scientifiques d'audience 
internationale et 
des personnalités de notre 
région. 
Panni ces personnalités déjà 
sollicitées, on peut d'ores et 
déjà citer: 
- Monsieur Roger G il , 
Professeur de Neurologie à la 
Faculté de Médecine de 
Poitiers. 
- Monsieur Soual, Directeur 
Régional de France Telecom. 
- Monsieur Gabano, ln génieur 
en Chef à la SAFT. 
- Monsieur Perret, Maître de 
Conférences d'Histoire 
Moderne à la Faculté des 
Sciences Humaines de Poitiers. 
- Monsieur Michel Brunet, 
Maître de Conférences 
en Sciences de la Terre 
à la Faculté des Sciences 
de Poitiers. 
- Monsieur Michel Valière, 
Ethnologue Régional. 
- Monsieur Yves Madiot, 
Doyen honoraire de la Faculté 
de Droit et des Sciences 
Sociales de Poitiers. 
- Monsieur Grilhé, Professeur 
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de physique à la Faculté des 
Sciences de Poitiers. 
- Monsieur François Fisson, 
Maître de Conférences à 
l'ENSMA. 

A 

- Monsieur Baron. Maître 
Assistant en Biologie Végétale 
à la Faculté des Sciences de 
Poitiers. 
- Monsieur Bemard Castagna, 
Maître de Conférences en 
Audiovisuel à la Faculté des 
Sciences de Poitiers, 
S'y adjoindront également des 
spécialistes, géographes et 
mathématiciens, 

Carrefour Media 
Jeunesse 

Premier et unique salon des 
médias pour les jeunes. le 
Carrefour Média Jeunesse , 
organisé par la MAIF, la 
CAMIF et la Ville de Nion, fera 
vivre et se rencontrer 
du 17 au 20 novembre, 
livre. télématique, vidéo. 
microinfonnatique . radio, 
musique. théâtre, .,. 
Le salon rassemble des 
professionnels, des organismes 
et des associations opérant dans 
les secteurs de J'éducation. de la 
fonnat ion, du loisi r et de 
J'in fonnation pour la jeunesse. 
Panni les nombreuses 
manifestations présentées, l'on 
peut citer un colloque sur la 
création et l'interaction des 
médias, des tables rondes et des 
ateliers permettant des échanges 
entre les exposants. les 
prescripteurs, le public et la 
presse. 
La rencontre 
interprofessionnelle 
des médiathèques de France 
sera rééditée. 
Des concours seront organisés. 
notamment celui de la meilleure 
adaptation d'un livre jeunesse 
sur tout autre support possible 
(BD, vidéo, théâtre, 
infonnatique, cinéma •.. . ) 
Un "Centre Intermédia 
Jeunesse" regroupera tous les 
médias réalisés par les jeunes 
en milieu scolaire. 

c T u A 

Comme en 1987, DEVENIR 
participe à ceHe nouvelle 
édit ion du Carrefour Média 
Jeunesse. 
Ce rendez-vous s' inscrit 
étroitement dans les 
préoccupations et la vocat ion 
régionale de DEVENIR. 
Par son souci d'évaluation 
des technicités et non de simple 
vitrine, le Carrefour Média 
Jeunesse se situe en parfait 
accord avec l'un des vecteurs 
majeurs du Centre de Culture 
Scienlifique. Technique et 
Industrielle. 
D'autre part, le livre, suppon 
médiatique traditionnel. mais 
non des moindres, et trailé 
comme tel dans la 
manifestation de Niort , 
consti tue un relais avec la 
thématique pennanente de 
DEVENIR sur la chaîne 
graphique. 

Journées Nationales de 
la Communication 
Historique 

Les deuxièmes Journées 
Nat ionales de la 
Communication Historique 
ouvrent leurs portes à 
"L'Histoire: Connaissance et 
Imaginaire" les 28, 29 et 30 
octobre à Poitiers, avec la 
collaboration de DEVENIR, 
assistant aux maîtres d'œuvre et 
d'ouvrage, l'Agence Ad'hoc 
et l'Association "L'Histoire 
en Fête". 
Cette manifestation qui a 
remporté un vif succès pour 
sa première opération en 87. 
chois it en 88 le thème 
"L'Histoire Connaissance et 
Imaginaire" en privilégiant 
trois aspects: 
- la maladie, en traitant les 
fléaux de notre histoire, 
de la peste au SIDA, 
- la différence, 
- l'architecture, et notamment 
l'architecture utopique en 
ouvrant une large réflexion sur 
la construction et la ville avec 
la participation de nombreux 
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architectes et urbanistes. 
L'ensemble de la manifestation 
regroupera ainsi 
des conférences. des tables 
rondes. des expositions, 
en associant le cinéma, 
la musique et le théâtre. 
D'autre part. l'exposition-vente 
des livres, Place d'Armes, 
permettra à DEVENIR 
de déployer un prolongement 
à sa thématique pennanente 
de la chaîne graphique. 

Vend,.d; 28 
11h30 lro..gu'o'ic11 
12h Ü\r.eI11e ou FllDK: 

14ll l'lnhuroo ne, fm deM lhe!b,er, GordTIioôte 
16h30 Confé'eoce inougura'e M. Alain Duc:e'llel, 

G<ocd ThOO-e 
18h l Hi$lO re CorJ'(! s$Once el l'''oginoire. ovec . 
jean.f ronço,~ KOOn, Gord Théolre 

20h30 le fv\édecin de, lumié'e, fi lm de René Al lio 
Samedi 29 
9rl De kl Pesle ou SIDA lobe ronde """mes el 
réa, ié5 de$ êpdém.e, Grord Thé6 're 
1!l30leSlDA p:! rbls-en, 'oblerm;Uiveduf,o'll 

1MiqJe face ou SIDA' De ~inq..e No~zes 
Gord Theâ'e 
12h lAfrique lace ou $IDA 
15h l'Atch,~1lJre l'énK:tJ1a 'e ou o...ébec 
Conférence/piut:L"OIl, illlt::lp,ë'o'on por Y,e~ 

ChMJ"~ 
1 br. l'Alcr.,lecture auiourd'hui, lob~ ronde, Gond 
Thê{ne 

161>30 lb (MIieri vingt o~, tlbe roOOe ~ PlOfE!Clcr 
v.cêo pré5enler kJ guerre cie 14·18 à des je\Jnes de 
relre temps, l-bIeI de Ville 
18h De Platon à bien, bble larde le mythe du 
~e en plIque, GroJKJ Théêt'E! 
20n Pardaillan, represenlotion r~éôl'o:e, mise e'l 
eçoce Sylvie IYbj'JtAigoon, Guy No;goon, e~~o t 
des 'N'ds' deJ P SJrtœ, Grord Théo~e 
22h Ooor1e4lOl;is Sch"1$ caœrt, CYo'ld JÏléô~e 
Dimanche 30 
10h30 1957·1989 RWes ellJopies Ioble rcroe, 
f\o~œV I' 
11h30 Cê'ol"OOn lemps, I()t)e r<me le crnsé 
ré!é:'erce, racine, myrre DJ,.",-he du 00n 50~~ CI 

o p.!Ckilé de kJ Bœre I\ftamie Nc:No, l':roog 'XI le de 
,Hisbre 0 ~ de pro..M3f que le p:!ssé el bJpur,\ 
'PlUS' que le pt"ése<'t Commet" ~q..er 10 "'Ile e<l 

Fh:e de ces rrr.,+.es 2 Avec Jeanne BoJrin, Frédélic 
lomœn, Rogel Be'e le, Genevféve Th~rry, MIChelle 
C~,oord, Grord Théàwe 
15h Com""e!'ll peu!«1 e-re Pe<$O'l 2 hble- toOOe 
PrO/,nce el CopoDe lourre dors 1'Hs:o'e Grood 
Théâ,e 
17H le ~ de Po",€,s. loble lm le copita~ 
de Province e'l're lore er Goronre onl co~n ... 
$l..Cce!oSi~rl des heo..res de gloire, pu,s leur rôle 
hégemonicwe fv confi1qué. Grond ThOOlre 

21h WcOOl;orallé1e p:!rtte, e~êcIJ'oo à 4 ""~ de 
fl-anos Herion, GrMl Tli!è~e 

22h V\trdWnol2eme p:!ne 
C~'e clfi;:ieIIe, GlOrd Théoue 

PcubJS~~~d~ 
Jo~ 00 27 OCICbe 
ASSCX\A.fO.J IiSTotRE EN Fm· ŒVEt\:R 
1 Rocedekl CdidUe stœ'J "'-1 Tel 4941 56 25 
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D E v E N R A c T u A 

Exposition 

Bijoux - Cailloux - Fous 
DEVENIR présente la 
manifestation - exposition 
"Bijoux - Cailloux - Fous" à 
l'ouverture des nouveaux 
bâtiments de l'Espace Pierre 
Mendès-France. 
L'exposition sera ouverte quatre 
mois. et ce jusqu'à la fin 
du mois de mars 1989, 
dans la salle d'exposition 

temporaire de 400 m2 

de DEVENIR. 
L'ensemble de la manifestation 
traite de la cristallographie 
et de la minéralogie à travers 
une présentation prestigieuse 
de cristaux géants, d'œuvres 
de joaillers contemporains. 
de sculptures, mais aussi 
d'animations, de conférences. 
L'exposition créée par le Musée 
de Minéralogie de Strasbourg. 
préalablement présentée 

à Strasbourg, Zurich, Bourg -
d'Oisans, Lille, à la Cité 
des Sciences el de l'Industrie 
de La Villette, a déjà mobilisé 
au total 335 ()()() vis iteurs. Elle 
est prévue, d'autre pan, en 1990 
au British Museum. 
L'exposition présente, 
entre autres, la fine fleur 
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de la minéralogie mondiale 
( l'une des cinq premières 
collections d'Europe), 
des œuvres de joaillers 
contemporains (France. 
Allemagne, Suisse), 
des cristaux géants, l'or 
du Rhin, l'œuvre du sculpteur 
A.Bucher. 

. . < 

Des animations présentées 
en liaison avec des 
scientifiques de l'Université de 
Poitiers permettront une 
approche 
plus spécifique 
de la cristallographie. 
Un programme de conférences 
sera également accessible 

au public sur ce thème. 
Les joaillers locaux 
présenteront leurs œuvres 
les plus représentatives. 
Sur la thématique 
de la minéralogie, les mines 
de la région ( les mines 
d'Argent des Rois de France 
à Melle, Deux-Sèvres) 
permettront d'appréhender 
uIllype de gisement particulier 
ainsi que les techniques 
d'exploitation du minéral 
à J'époque carolingienne. 

l'actualité en bref 
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l'actualité en bref 

D E v E N R A c T u A 

A quoi sert l'éthique? 
le scientifique et l'humain 

les mols ont une histoire, les Ihèmes aussi, 

Depuis quelques décennies, la morale a 
subi le feu de la critique. CeHe mise en 
cause a culminé dans les années élJ.70 : 
le discours moral est alors soup;onné par 
les scieoces hurooines ; il semble s'opfX>Ser 

au progrès; on le suspecte même de 
barrer la voie à "l'épanouissement de 
l'homme. Après de lell", al1aques ~ cause 
fXlroîl entendue. 
Mais les années 80 ouvrenl ~rgemenl les 
porles à l'élhique. Oe la libre opinion dons 
un quotidien à l'ouvrage austère, les 
dissertations éthiques se multiplienl. y 
auraiHI un tel écart entre le terme d'origine 
latine ( morale) et celui qui vient du grec 

lélhlquel ? En lail, ~ rooiO'ilé des ouleurs 
emploient ces deux termes comme 

synonymes. i\!olJis 10 charge répulsive qui 
uffeœ l 'expre~ioo • morale' dissuade de 

l'employer Or, paur rélléchir, il loul bien 
nommer Alors, va paur l'éthKjue 1 
le glissement sémantique ne suffit pas à 

désarmer l'a priori. Les uns vont se réjouir 
bru-,<Jmmenl du _r de ~ morale landis 
que d'autres manifesteront une solide 
méfiance envers ce qu'ils cons idèrent 
comme un discours pré-scientifique tout 

juste bon à asservir l'homme. 
Essayons plutôt de discerner les voies 
ouvertes par l'approche éthique 
contemporaine, tout particulièrement en 

rapport C1'IeC les sc""",,, elles techniques. 

Un point sensible: la biologie 

la faculté d'agir sur la cellule au la 
reproouction humaine fascine el fai t peur. 
Prenant en compte cette question de la 
société civile, le Prèsoo,l de ~ Répul>ique 
a instauré, en 1983, un Comité NoIOOlI 
d'Elhique, pluralisle quonl aux disciplines 
scientifiques et aux famil les d'esprit, destiné 
à formuler des avis rebtifs aux SCl80ces de 
la vie et à la santé. Une lelle instance 

permet un déoot PJblic et l'expression de 
références communes largement admises 
Signe de l'inlérêl paur une Ielle démarche, 
des comités ttoux d'éthique se multl~ient. 
La prise en compte positive de ce travail 
monileste la volonté d'une plus gronde 
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lucidité à propos des possibililès que l'on a 
actueIlemenl d'agir sur l'hurroin. hll ce qui 
est réalisable n'est pas forcément 
souhaitable. Ce qui semble à premiére vue 
un progrès peut gravement affecter la vie 
humaine. 
Ainsi les maniPJlolions génétiques mettent 
en cause l'identi té d'un êlre. En IobJratoirre, 
0f1 sait fabriquer des 'chimères' animales, 
c'estiJ-dire des vivants qui n'existent pas 

dons la nature. Vo-t-on procéder de la 
même manière avec le donné humain? 
A côté de telles perspectives, les 
interventions techniques concernant 10 
reproduction humaine peuvent sembler 
bénignes. On retrouve cependant les 
questions relalives 6 l'idenlilé de l'êlre : vot 
on notamment considérer des embryons 
humains comme du simple matériel de 
laboratoire? 
l'approche éthique permet une prise en 
compte de ~ gravité d", iniefVefllions paur 
la meHre en rapport avec le bénéfice qui 
peut être espéré. Pour être va lide, la 

question doit être constamment posée : en 
effet, des manipulations apparemment 
proches peuvent avoir des conséquences 
humaines trés différentes. 
l'app<oche é~ique a donc une fonction de 
sa~rde. Mais elle peul aussi avcjr un 
rôle de promotion. On le constate 
notamment à propos du traitement de la 
douleur. Le soulagement apporté à un 
rooWe en pOOse terminole es! peu vabisé 
socialement à côté d'interventions 

prestigieuses telles que la transplantation 
d'organes et 10 procréation assistée. Or, 
"éthique invite à reconnoilre b dignité de 
celui qui va mourir et à agir pour qu' il 
souffre moins, bJt en gardant le moximum 
de lucidité. 

Des problèmes de société 

la question éthique mérite d'être posée 
lorsqU'il s'agit d'intervenir directement sur 

l' individu, mais aussi lorsqu'il s'ag it de 
modi~ .. les condilklns de lie. 
Ainsi, l'utilisation mossive des r~ et des 
ordinateurs peut soulager la peine de 
l'homme en accomplissant des tâches 

mécaniques el répétitives. i\!olJ is il importe 
aussi de considérer; à choque niveau de 
décisiœ, 10 situation des êtres humains qui 
se trowent au contact de ces machines 

Ooand, par exem~e, kl rrochine semble 
mieux considécée, eo raison de son coût, 
que ~ santé de l'homme qui es! chargé de 
10 'servir", cela ne manque pas de ~r 

question. 
Des interrogations sont directement du 
ressort des décideurs industriels, d'outres 
concernent l'ensemble des acteurs sociaux 
Avec la robotique et l'informatique, la 

diminution des emplois porte 

p<incipolernenl sur les post'" non qualifiés : 
va-t-on condamner à la marginalisation 
sociale ceux qui ne bénéficient pas d'une 
compéteoce p<ofessionnelle reconnue ? 
Certaines décisions concernent 
spkifklilement la resfXlnsabilité p:>Iitique; 
mois celle-ci n'esl pas du ressort de 
quelqUe5 p<oIessionnels, elle intéresse de 
drcjllaus les ciloyens. />jnsi, de nombreux 
chercheurs et techniciens travaillent de pfès 

ou de loin paur l'armement. IbnH' porter 
seuls le poids élhique des ulilisalions de 
leurs découvertes ? Les décisions 
concernan t la défe nse intéressent 
l'ensemble des citoyens : nous sommes 

solidairement responsables des moyens 
mis en œwre mais aussi des efforts pa!r 

p<omauvcjr ~ poix. 
l'inslance rdilkiue se Irouve égaml en 
couse à propos de la défense de 
l'environnement. le:; modes actuels de 
p<oducliQ!1 pewenl provoquer de graves 
catastrophes : des exemples récents en 
rootlère d'énergie nocléaire ou de chimie 
rappellenl qu' il s'ogil de risqUe5 bien rééls . 
Oe même, les difficullès à propos de ~ 
gestion de5 différenls déchets posenl une 
question majeure. A ce sujet, une 
approche élhique ra ppellera noire 
responsa~lilé 6 l'égard des géréralioos à 
veoir : SQuroos1KlUS leur léguer une terre 
hablaI>. ? 
l'individu et la vie sociale se trowent en 
couse. Or, chacun réagi t, décide, 
intervient. Et cela, au oom d'un imogiooire 
marqué socialement, en rapp:>rt avec un 

registre de valeurs plus ou moins conscient. 
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Une extrême privatisation de l'éthique se 

traduit sauvent' en culpabili té: "Je suis 
malheuleux, moi qui réalise un produit 
pouvant servir à guider un missile'. Elle 
induit éga lement des comportements 

directement en rapp::xt avec une réaction 
de type affeclif : un soignanl risque de 
poser un acle diclé por kl peur ~us que 
par le bien du malade el de son 
environnemen t. Certes, la démarche 
éthique fait place à 10 sensibilité 
personnelle; mais elle appelle aussi une 
exigence de raisonnement cohérent. 
Il est intéressant de noter les voriatioos au 

niveau de "imaginaire hurooin. Ainsi, fXlr 
exemple, le 'progrès scientifique' a pu 
fonctionner comme une valeur, une 

idéologie largement partagée. Aujour' 
d'hui, ~ climal serail ~ulôI à l'inquiétude 
quant aux retombées des découvertes 
scientifiques. Ce changement se trouve 
sans doute en rapport avec 10 mise en 
cause de ce qui semblerai! une solution 
magique aux questions de l'homme. Il 

OI.Me à une plus grande lucidité, il peut 
aussi conduire à une démission devonlles 
grands défis d'auPJrd'hui. 
Il ne s'agil dooc pos d'apport .. un réponse 
pérempbre à ~ quesllon éthique roois de 
voir comment elle peut être prise en 
comple de maniére personnelle et 
collective, ceci au travers de quelques 

grandes interroaotioos : 
- les philosophes sont, entre autres, les 
dépositaires d'un patrimoine culturel 
concernant l'éthique. Comment peuvenHls 
le meIIre à ~ disposition des citoyens el 
des instances ayant à prendre des 
décisions graves pa!r l'avenir? 
- Notre vie sociale est marquée de 

différences culturelles, rel\Jieuses ... Gluelles 
institutions pewent permettre des débats 
concernant les questions éthiques? la 
démocratie ne peut que gagner à des 
réflexions communes sur les roiSOllS el les 
moyens de vivre. 
-Les sciences et les techniques ne pewent 

~us ~isser penser qu'elles campenl dans 
un norHÎeIJ éthique. Leurs mises en cetMe 
onl forcémef11 des incKJenc., sur ~ vie des 
individus et des groupes sociaux 
Commenlla prèsenlalioo au pul>~ des 
scienc", el des lechnqUe5 peulelle 
prendre en compte leurs reperOJssioos sur 
l'expérience humaine ? 

André Talbot 
I>recleur du Cenlre de ThéoIog~, 

tv'oison Diocésaine de Poitiers 
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Régionales 

Gaz en stock 

e son en nfOIonaeur 

Le forage du site de "la Mélanie" à 
Poullignac. 

epuis 1982, 
Gaz de France 

poursui t des 

recherches 

dons le Sud de 
la Charente, sur 

le site de l'Auzonce, dons un triangle 

formé par les communes de 8arb" 
zieux, /vbntmoreau et Brassac. l'abiec­

tif es t de découvrir une structure 

géologique susceptible d'être exploitée 

en réservair pour le stockage scxterra in 

de gaz naturel. 

Plus de dix ans séporent les premières 

recherches destinées à repérer, pUiS à 
choisir un site de stockage souterrain en 

nappe aquifère, de san remplissage 

complet les premiè'8s investigations 

géologiques sont menées depuis la 

sudace pa r des méthodes géophy­
siques me~rant en oeLNr8 des camions 

vibrateurs, essentiellement à portir des 
routes et chemins existants. 

Ces vêh icules communiquent au sol des 

trains d'ondes sonores qui se réflé-

chissen t sur chacune des couches 

géologiques rencontrées. A leur retour 

à 10 surface, les vibrations sant cafT 

té es et transformées en signaux 

éfectriques de fréquences va riables por 
les 'géophanes'. les signaux électri­

ques enregistrés sur le terrain sont en­

suite "aités dans un centre de calcul à 
l'aide de mocèles informatisés. lorsque 

les résultats des études géologiques 

indiquent la présence d'une structure 

apparemmen t .favorab le à l' im­

plantation d'un stockage souterrain, 

une exploration complémentaire par 
forage est décidée. 
Entre 1982 et 1984, trais forages ont 

ainsi été réolisés dans le Sud de 10 

Charente, avec des résul ta ts assez 

décevants. /vbis le quorrième forage, 
'celui de la dernière chance', lancé 

l'an poS5é sur le site de la Mélanie à 
Poullignac, offre auiaurd'hui de grands 

espoirs. 

Arrêté à la cote 1775 mètres, ce 

forage, le plus profond iamais réolisé 

par la direction des études et 

techniques nouvelles de Gaz de 

France, a mis en évidence, à fX1rtir de 

la cote 1738 mè"es, un conglomérat 

-de quartz poreux, susceptible de cons­
ti tuer un réservoir. 

Dans le prolongement de ce forage, 
des études plus détaillées se pour­

su ivent actuellement avec l'enreg is­

trement et le dépouillement de poramè­

tres physiques divers : vitesse du son 

dans 10 roche, rés i s~vité élec"ique des 
terra ins, rad ioactivité .. . L'ano~se des 

'caraHes' prélevées por la machine 

permettra également de mesurer la 
porosité et la perméobilité de 10 roche. 
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Actuellement, la France compte douze 
sites de stockage souterrain de gaz 
naturel: dix en nappe aquifère, deux en 
cavité saline. Le plus important de ces 
sites, Chemery (Loir el Cher) permet de 
stocker jusqu'à six milliards de mètres 
cubes de gaz. 

Au plus fort de la consommation 
hivernale, comme én 1985, les stockages 
assurent jusqu'à 50 % des besoins. Ils 
participent à la régulation des fortes 
pointes de la demande hivernale. Mais 
le rôle des stockages souterrains dans la 
modulation des besoins ne s'arrête pas 
là. "Si le déstockage s'opère 
principalement en hiver, note-t-on à 
GDF, les stockages servent aussi à 
satisfaire les pointes journalières de la 
demande". 

Enfin les résen'oirs souterrains ont un 
caractère stratégique_ En association 
avet: les efTacements de certains gros 
consommateurs, ils contribueraient 
largement à pallier les conséquences d'une 
éventuelle défaillance des 
approvisionnements_ 
Depuis plus de dix ans, Gaz de France 
mène, en matière de stockages 
souterrains, un effort important de 
recherche et d'équipement_ 

"Les st~kages souterrains de gaz 
naturel son particulièrement sûrs et 
discrets", assure GDF, qui n'en a pas 
moins pris un ensemble de mesures et de 
précautions destinées" à rendre 
pratiquement totale la sûreté de ses 
installations: contrôles périodiques des 
équipements de puits par des équipes 
spécialisées, mise en place systématique 
de vannes de sécurité à fermeture 
automatique à trente mètres en dessous 

de la surface du sol ... " 



Résonnances 

Phonothèque française, les archives de la parole et du son 

Cinquante ans pour constituer un patrimoine 

Ecoute collective sur appareil 
Edison etais M ( environ 1900 ) 

e 19 novembre 
1977, la Pho­

nothèque Na~a­
noie est deve­

nue après 50 
ans d'existence 

et des collections datant de 10 fin du 
XIXème siècle, le déportement spé­
cialisé de la Bibfiothèque Nationale 
chargé de recevoir, conserver, "aiter et 
communiquer les documents audiovi­
suels, notamment ceux qui arrivent par 

le dépôt légal étendu successivement 
aux phonogrammes [19431. docu­
ments multi-médio et vidéogrammes 
[1975[ et aux films cinémotgrophiqUes 

[19771 

Historique 

En 1911 sont créées, ou sein de l'Uni­
versité de Paris, les Archives de kJ Para­

e, de kJ coIkJborolion en"e Emie Pathé, 
l'Un"""té de Paris, sous l'impulsion de 
Ferdinand Brunot. Elles entreprennent 
les premières missions de collectage 
ethnographiques et recueillent le 
témoignage oral des personnalités 
politiques, littéraires, ar~stiques [Dreyfus, 

Cècile Sorel, ApoIlinoirel. 
En 1928 ko MJsée de 10 Paroko et du 
geste prend 10 suite des Archives de kJ 
Parole et so vocation est étendue à 
l' image: la convention signée en"e 
Pathé et l'Université de Paris est oorgie 
à léan Goumont. 
les missions de collectages se pour­

suivent et portent à l'é"onger [Grèce 
en 1930, Egypte en 1932, Groen­
land avec PE. Victor de 1935 à 
19361 
le 8 avril 1938 est créée kJ Phono­
thèque Nationale avec 10 mission de 
recevoir le dépôt légal des phono­
grammes loul en poursu ivant sa 
collecte pour 'conserver tout ce qui est 

digne de l'ê"e'. 

Les collections 

1 ()()() ()()() de disques et bondes 
magnétiques [ cylind res , disque 
compact ... 1 
8500BIms 
7 500 ~déocossettes et vidéodisques 
5 000 documents multi-médio et 
dioocticiels 
4 ()()() ouvrages spécialisés fronçaiS 

et é"ongers 
500 ti"es de revues ou journoux fron­
çais et étrangers 
Une importante documentation icono­

graphique [affiches, phatos, ... 1 sur le 
phonographe, les compositeurs, les 
interprètes, les acteurs. 
Choque année le Dépôt léga l 
augmente les colledons de : 
- 16000 disques 
- 1 500 Blms 
-2 000 vidéocassettes 
- 1 200 documents multiiTIédia 
Depuis la création des Archives de kJ 
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Parole, deux fonds d'origine différente 
cohobitent : 
- un fonds collecté: enquêtes, inter­
views, conférences, discours .. 
- un fonds commercial : tous les enre­
gistrements distribués SUL le territoire 
français, y compris les importations, 
du cylindre de cire au disque com­
poet, du Blm au ~déodisque _ 

Fonds spécialisés. Parmi ceux-ci .. 

- fonds roumain, mission H.Pernot en 
1928 
- fonds ethnographique Geneviève 
MASSIGNON, collecté en Acadie 
oons les années 1950 
- fonds jazz exceptionnel : collection 
Charles DElAUNAY [ films, disques, 
livres, catalogues, programmes de 
concerts etc ... 1 
- fonds Nadia BOUlANGER .. 
- fonds du Roi FOUAD [176 disques 
78 t : congrès de musique arobe du 
Coire en 19321 
-fonds Rég ine MEllAC etc .. 
MJsée Charles CRŒ collection de 
plus de 400 phonographes cons~tuée 
dès l'origine afin de pouvoir continuer 
à entendre les supports conservés : 

une "entaine d'appareils de musique 
mécaniq ue, orgues de barbarie, 
automates ... ; une centa ine d'appo­
reils à cyindres; plus de deux cents 
phonographes à disques; juke-boxes 
et scopitone. 
Un fonds documentaire spécialisé 
dons le domaine de l'enregis"ement 
sonore, de l'audiovisuel, de l'actualité 
musicale et cinématographique: 
. catalogues commerCÎaux anciens et 

contemporains, fronçaiS et é"angers 
- périodiques, discographies et 
filmographies 



- documenls iconographiques sur les 
appareils, artisles, inlerprèles 

La consultation sur 
critères d'accès 

Sur place, du lundi au vendredi de 
13h à 17h paur audilian des phono­
grammes, consultalion de kJ documen­
lolion spèciolisée. Sur rendez-vous 
pour le vision nage des documenls 
vidéo 1 2 Rue Louvois - condilions 
d'occès de kJ Bibliothèque NOlionalel. 
La recherche des références se foil : 
jusqu'en 1983 por fichiers manues el 
por inlerrogolion de la Bose LEDA, 
depuis 1983. En différé, de 9h à 
18h des recherches peuvenl être de­
mandées por lettre ou por léléphone 
(47.038822 ou 470388231 
A dislonce peul-étre consultée lous les 
jours el à loul heure LEDA : base 
nolionole de données des phono­
grammes el vidéogrammes qui re­
cense lous les documenls enlrés por 
dépôl légal. Elle esl accessible en 
deux versions sur minilel : LEDA 
'professionnelle' 
- 80 (XX) références Idisques, ;idéos, 

renseignements diversl 
- 1 (XX) (XX) d'accès 

-mise à jour bMnensuelkl 
- 100 F /heure de consultolion 
-Accès: 3613 + Code là demander 
ou SUNIST - BP 112 BOURGOIN 

JAWEU 1 

If DA 'ocluolilès' : les six derniers mais 

du disque 
. 6 (XX) références 
-Ioules kls vidéas 
- lous les compocls 1 en cours de réali-

salionl 
- les films produils ou co-produils en 
Fronce len cours de réalisalionl 
-mise à jour bi-rnensuelle 
-Accès: 3615 + If DA 

Laboratoire et studio 
d'enregistrement 

. Loboroloire de duplicolion el de 

Régionales 

reslourolion des supporls anciens : 
équipé d'un molériel professionnel 
paur kl troilennenl du signal des phono­
grammes anciens el permelionl de lire 
dans les meilleures condilions les 
enregislremenls les plus précieux. Il 
exècule pour le public exlérieur des 
copies d'enregistrements ne se Irouvanl 

plus dons le commerce si, ou préo­
Ioble, sonl fournies les oulorisalions 
des oyonts.cJroils. il resloure el éloblil 
des bondes masler pour 10 réédilion 
d'enregislrements anciens. Il mène une 
action de recherche sur la sauvegarde 
el la conservalion du signol sonore el 

vidéo el des supporls mognéliques 
analogiques numériques len liaison 
avec Poris 'Il elle CNRSI. 
Studio d'enregistremenl : 
èquipé de molériel professionnel qui 
permet de réa liser interviews et 

enlreliens el de poursuivre 10 trodilion 
inaugurée por les Archives de la 

Porok!. 

Publications 

CÀMoges professionnels: 
- l'édilion phonographique d'après le 
dépôl légal : réperloire des morques, 
des édileurs, des producleurs el des 
dislribuleurs Ibi-onnuell. 
- l'Oral en fiches: manuel de Iroile-

"'-oos"'phe Pathé à double 
"","lion 

menl des documenls sanores lpublié 
en colloborolion avec l'Associolion 
Françoise d'Arch ives Sonores en 
jon;ie< 1988, deuxième édilionl. 

Phonogrophies : 
-Gobriel FAURE 
-Froncis POULENC 
-Dorius MLHAUD 
Editions phonographiques : 
- Musique corse de Irodilion orale 1 
APN 82 1/3, album de 3 coffrets, 

livretsl 
- Hommage ou pionisle Fronc is 
PLANTE 1 en colloboralion avec 
l'Associolion des Amis de M:Jrquèzel 
-Légendaires Troviolo Idisque compàct 
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APN-86/41 
- 25 1er, roule des Gordes: inler;iew 
de Louis Ferdinand Céline IAPN-C 
87/ 51 réolisé en 1959 por Francine 
Bloch. 
- Chansons de slors : musique de films 

des années 30 IAPN 87 DI 
- Le Chonl français relrouvé : de Lul~ à 

Debussy IAPN 87-7/81 
- Musique sovonle el populaire : 
Congrès de musique arobe du Coire 
19321APN 88D1 1 01 

Coopération 

Sur le plon nolionol el inlernolionol 
avec les médiathèques publiques ou 
de recherches ainsi qu'avec les orgo­
nismes de coopérolion. 
Elle esl mêmbre oclif de : 
- Inlernalional Musikzenrrum lViennel : 

W\l. 
- Inlernolionol ossociolion of sound 
archives : fX]rticipotion aux commis· 
sions sur discographies, problèmes 
juridiques, phonothèques nalionoles 
- Fédérolion inlernolionole des 

archives du ~Im IFIAFI 
- AFAS IAssociolion française 
d'archives soooresi 
. Comilé d'orgonisolion du M:Jrché 
Inlernolionol du Film d'orl, culturel el 

scienli~que IUNESCOI. 
Elle organise des slages el un ensei­
gnemenl professionnel el mène une 
poIilique aclive ou sein du rèsecu de 
coopéralion avec les Phonolhèques 

Nolionoles IWoshinglon, Lugano, 
StockIdm, Londres, Rome ... 1 . 
En 1988 la Phonolhèque NOlionale 
fêle ses 50 ons d'exislence. Elle eslou 
coeur d'une réflexion qui doil définir 
en France les condilions d'accès des 
chercheurs aux colleclions oudiovi­
suelk!s, son el images animées, enfin 
considérées comme un patrimoine à 
pori enlière. 

Marie-France Calas 
Conservateur en Chef 
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Votre plancher, c'est le plafond du voisin 

Angoulême s'ébruite en silence 
epuis deux ans, 

une vaste com­

pagne de lulle 
conITe ~ t.uil esl 

engagée à An· 

gou lême. le 
Docleur Boncœur, direcleur du Service 

Municipal d'Hygiène el de la Sanlé, 

commenle : 'Pendonl de nombreuses 

années, on s'esl préoccupé de l'iso­
lation thermique des immeubles, sans 

penser, ou trop rarement, à 1 acous­

lique. Or ces deux prob'èmes pewenl 

être résolus avec les mêmes matériaux.· 

Daudel el en conslruisonl, sur le 

domaine de la Combre, à Sainl Yrieix, 

deux vrais studios pour les musiciens 
de rock. 

"Nous préparons égalemenl', complè­

le Jean-Michel Boucheron, ' l'établisse­

menl d'une "corle du brull' sur Angou­

lême, susceplible d' inléresser de nom· 

breuses entreprises, notamment les 

spécialisles de l'habilot." 

le traitement acoustique 
d'un restaurant scolaire 

El d' insisler : 'II es! indispensable que les reslauronls scolaires sant souvenl 
les archilectes rnlroduisenl dons leurs des lieux Où les niveaux sanores sonl 

habitudes une nouvelle nolion, c~~ de Irop élevés, el pourlonl le momenl du 

l'acoustique. ' repos ne doil pas êlre gêné por le 

'le bru il n'esl pas une lololilé", relève bruit. Calme el repas doivenl paUVOlr 

Jeon·MlcheI Boucheron, dépulé·moire êlre associés à communicolion el 

d'Angoulême. 1roller des éouipemenls échange. 
col lecti~ , gymnases, piscines, salles de 'II est moinlenonl bien é'obli', précisenl 

musique, reslouronls scolorres, salles les spécialisles, 'que le bruil, oulre la 

palyvalenles ... corriger l'acoustique sensalion désagréobk? qu'il déclenche, 
clLIlI", de IT<Mlil en iniiBronl kl poromè- est une vérilalJe agression de l'orgo' 

Ire 'mailrise du bruil', dons le neul ou nisme humain, lonl sur k? pan physique 
l'exisbnl, c'esl ou- que psychique avec son corollaire : 

! / PJrd'hul po5S'bkl, lalrgue, énerve 

/ / d'ouionl que cer C - menl, anemle de 

/' lornes lechnrques;;;:~ 1 l'audllron, ogres 

, - d,salalron therm l'~~~~~SM,;, ,=nn", 
.... ~ ~ que peuvenl car -" f2~~- 'C'esl dons les 

Inbuer à l',salallm reslouranls que 

ocoostique: les enfants sont soumis aux bru its les 

Ainsi , dès 1987, la Ville d'Angoulême plus inlenses, proches de qualr~ingl 
s'esl engagée dons une action de lune cinq décibels A en moyenne, sail le 

qui se poorsuil encore aUlourd'hui. Une bru:1 d'un olelier de lournage ou d'une 

compagne de sensibilisation a dobard circu lation oulomob'le à un mèlre', 
élé menée en direchon des enfanls des souligne un ingénieur de la ville 

écoles. Dons le même lemps, les d'Angoulême. El d'ojou'er : 'De lels 
services techniques ont trava illé concrè- niveaux peuveni entraîner une fatigue 
tement en réalisant l'insonorisation du nerveuse, des manifestations d'ogressi-

reslouronl scola ire de l'école Alphonse vilé el d'irrilabililé. De plus, un mosquo· 
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ge des communications verbales vo 

ohérel les conversations et fovoriser ,e 
senlimenl d'isolement.' 

Avec le réaménogemenl du reslauronl 

scoloire de l'école Aphanse Doudel, 
la vil le d'Angoulême a voulu monlrer 

"qu'avec peu de rT'Oy€f1S, quelques no­
lions de base el un peu de mélhode, 

les résullals oblenus peuvenl êrre 

satisfaisanls, que ~ souci de la qualité 

acoustique n entraîne pas forcément 

d'énormes surCOÛls et ne va pas 
obligoloiremenl à l'enconlre doulres 

critères tels que les économies d'éner­

gie ou plus simplemenl de leslhé· 
lique.' 

Dons ~ cos de l'écœ ArJhonse DotxJei, 
kJ salulion odoplée a élé la réducllon 

du volume de 10 sa lle por 10 créalion 

de pelils espaces pouvonl accueillir six 
enfants, dim inuant ain si la con­

cenlrolion de l'émission des brui ls. 

Dons le pro longemenl de cene 
expérience réussie, la ville d'Angou­

lême a entrepris cene onnée le traite­

menl acouslique des salles de classe 

de l'école malernelle Comlesse de Sé­
gur. Au programme 89, les services 

M
~ " lechniques onl 

.' $ relenu le lro ile' 

~ :J;1I ment ocouslique 
-~/(;) oes deux sal les 

de reslourOnll de l'écale Jean Macé. 

l'oclion d'Angoulême fo il oUlourdhui 

figure d'exemple. Deux représenlanls 
de la ville onl d'ailleurs élé invilés en 

sep'embre dernier ou Congrès Inler' 
nalional d'Acous'ique d'Avignon pour 

y présenler la compogne an ti·bruil 

menée dons kJ copilale charenloise. 

Louis-fronçois Caillaud 
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Enceintes Reynaud 

'émotion musica e 

"Récital" 
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Dans san atelier de 

Barbezieux (Charente), 

Jean-Marie Reynaud 

signe des enceintes 

acoustiques de haute 

qualité_ Depuis vingt 

ans, ce technicien 

mélomane n'a qu'un 

seulsauci:restituer~ 

plus fidè~ment possible 

"l'émotion musicale." 

out commence 

p:r b passrn de 
b musique, de 
la belle musi­

q.E_ 'En Émtr/ 

rro c!nÎœ Hi fi, 
j'étais SO<Neflt frustré', racante JM Rey­
naud. Je ne retrouvais pas la même 

qualité d'écoute qu'en cancert. C'était 

parfais si mauvais que ie n'avais 

qu'une erMe : p'erdre ure hote paur 
casser ~s enceintes.' 

Profitant de ses connaissances et d'une 

solide formation scienti fique , le 

mélomane se lance un iour dans 10 
cansln.dian d'une paire d'enceintes. 

'C'était paur man plaisir !' 



Jean-/vlorie Reynaud mel alors le doigl 

dans un engrenage qui l'avalera loul 

enlier. Poussé par ses amis, surpris 
devanll'ex.aardinaire qualilé musicale 

de son mOlériel d'écoule, il manie, en 

1967, un olelier Sfh:ialisé dans l'élec­

tronique et les enceintes acoustiques. 
Très vile, la seconde aclivilé l'emparle 

ra sur 10 première. 'Au débul', raconle 
JM Reynaud, 'mes fabricalions élaienl 

Irès artisonales. Puis j'ai Iravaillé paur 

un loba parisien, Hi lOne. Il a fallu que 
ce labo conna isse des difficultés 

économiques pour que je commer­
cialise ma produclion sous mon propre 

nom. Les revendeurs, qui appréciaient 

mes fabrications, m'onl encouragé 
dans ceHe voie." 

La conculTence de la vidéo 

Iv\algré l'évolulion négalive du marché 

de 10 Hi~i au débul des années SO, 
JM Reynaud mainlienl son enlreprise à 

un ban niveau d'aclivilé. 'le marché de 

10 Hi~i", expliquel-il, 'a subi de plein 
fouella baisse de l'activilé économique 

du momeni. Iv\ais, surloul, la vidéo esl 
entrée en concurrence. Nous vivons 
une civil isalion de l'image el les achals 

de magnélascopes onl progressé 
rapidemenl, landis que la venle de 

molériel Hi~i a élé rédu ile de mailié ... 

El si, aujourd 'hui, les consommaleurs 
reviennent progressivement vers la Hi­

Fi, ils sonl plus exigeants: 
l'exigence du mélomane, JM Reynaud 

la comprend. 'On ne vend pas de la 

Hifi comme on vend des pelits pais. 

le vendeur doil aider le clienl à choisir, 

lui donner le lemps d'écouler les 

différenls modèles proposés. Une 
chaîne Hi-F i, c'esl un mariage 

d'élémenls qui vanl ensemble. Ce n'esl 

pas une simple suile de bans élémenls. 

l 'audileur souhaile relrauver chez lui la 

même émotion musicale qu'en concert. 
Il a raison. le ploisir de l'écoule passe 

par des produits capables de resliluer 

cene émotion.' 

"Référence" 

Régionales 
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Non au "boîtes à bruit" 

le fabricanl de Barbezieux re jelle 
Ioules les 'ba,es à bruil' qui s'enlassenl 

dons les supermarchés. 'Person­

nellemenl je refuse cene forme de dis­
Iribulion. Par nalure, les grandes sur­

faces sanl inaples à 10 venle d'en­

ceinles de qualilé. Elles ne peuvenl 

offrir de bannes candilians d'écaule'.j­

M Reynaud insisle sur 10 qualilé des 

audiloriums : 'l'imparlanl : la hauleur 

des haul parleurs, le pied, les câbles 
de liaison qui doivenl répandre à des 

normes houle définilion .. : 'Une banne 

enceinle esl celle qui s'efface devanl 

la musique', révèle le créaleur cha­

reniais. 'Elle dail êlre Iransparenle el 
laisser le son libre dans l'espace'. 

Jean-Marie Reynaud ne s'adresse 

qu'aux grands amaleurs. Il leur offre 

une gamme complèle de produils, de 
l'enceinle de base là 2.500 F la 

pairel ~ modèe e Pus sophili1ué là 
55.000 F la pairel. 10us les modèles 
sont conçus avec le même soin, avec 
la même rigueur', prévienll'homme de 

l'ori. Cel onachemenl à la qualilé esl 

d'ailleursfargemenl reconnu. la plus 
belle reconnaissance esl peut-êlre celle 

de l' inslilui Naliianal de la 

Consommalion (INCl, qui classe les 

enceinles JM Reynaud parmi les meif 
leures. le fabricanl charenlais esl 

effeclivemenl l'un des 'ois ou quo,e 

granas Sfh:ialœs rrar.;ais de l'erœinle 

acoustique et ses principaux 
concurrents étrangers sont anglais. 
'j'exparle environ 25 % de ma 

produclion', confie JM Reynaud, qui 

souhaile doubler ce chiffre d'ici deux 

ans. les principaux cl ienls de la 
sociélé de Barbezieux sonl allemands 

el espagnols paur l'Europe, mais des 
persp2Ctives 'promeneuses' existent sur 
le Canada el Hong-Kong. 'Nous y 

avans fail des efforls de promo lion el 

des relombées pasilives sonl anendues 

d'ici la fin de l'année SS'. 

Une oreille exceptionnelle 

J-M Reynaud Irovo ille en hormonie 

avec différenls fabriconls de malériel 



Résonnances 

Hi·fi, comme le japonais Ralel. '11 
s'agil d'adaple< nos produils pour les 
marier. Ralel conseille fréquemmenl 

l'associaijan de ses chaînes avec nos 

enceintes", 

Homme orches"e de 50 pelile enlre­
prise, }M Reynaud surveilkl à kJ fois kJ 
lechnique el la produclian, prépare 10 
naissance de nouveaux praduils, 

garde un conlacl permanenl avec la 

clienlèle. Sur le plon lechnique, sa 
meilleure ollièe esll'oreille. 'Une oreille 

exceplionnelle, qui est le juge définilif 

du lravoil lechnique', affirme l'in' 

léressé. 
Dans l'alelier chorenlois, kJ lechnique 

garde cependonlloule 50 place, avec 
nolommenl une chambre sourde 

couplée à un labo de mesures 

acousijques }M Reynaud insisle : Je 

ne vends pas une lechnologie, mais un 
ploisir musical, résultai d'une lechno­

klgie.· 

'Au déport, expique kl créaleur, foui se 
passe dons ma lêle. j'essaie de 
décowrir ce qui manque encore pour 

approcher la perfeclion. Cesl une 

lenle évolulion ... les caroclérisliques 

éleclriques el mécaniques du haui' 
parleur sont importantes, mois son 

environnement joue également un 

grand r~e. la forme, par exemple, est 

essenlielle. les malériaux employés 

pour kl coffrel aussi ... • 

Dans 50 recherche de la perfeclion, } 

M Reynaud a décowerl kls quolilés de 

la médile, un malériau compasé de 

résines el de fibres végélales, donl 

l'inerlie offre des ovanlages cerloins 

par ropporl ou bois el ou Ires og' 

gkJmérés. 

'la technique n'esl pas une nn, mais un 
moyen', conclui le spéciolisle de 

l'enceinle acouslique. 'l'audileur ne 

goil pas se poser de quesion à l'éc:oJIo 

de b~. Seule l'érooIioo oomfil ' 

L· F. C. 

Jean-Marie Reynaud 

Créateur d'enceinte 
acoustiques 
Z_ induslrielle de Fonl<lose 
15300 Barf>ezieu" 
Tél: 45 TB 09 3B 

fffectif: 10 saloriés 
Chiffre d'affaires: B Millions 
de francs, dont 25 % à 
"expcu IU,MM. 
l'roduc1ion : B à 10 000 
eneeintes acouDiques par an. 

10 _iéfé propose une 
gamme de 9 modèles, à partir 
de 2 500 F 10 paire, jusqu'à 
$5000 F pour le. madè'ules 
plus -"Wiquéo. 
TIÙ artisanale au départ, lors 
de sa.Nation en 196T, 

r"f1f1 .. de .l'est dolé petit à 
petit de moyeru de pt Il" dL mon 
et de ,."."..". de plus en 
plus petfonnat.b. flle dispo .. 
acluellement d'une usine de 
pradu<lion et de sIodc_ de 
2000 mèfres ca .... et se 
place penni les premières 
enh eprises ~a;Mn 
spécialisées dans 10 
produdion d'enceintes 
acoustiques de lxwIe _/ifj. 
Son labo otoint".. équipé, 
aSS«ié à une chambre sourde 
de grandes dimensions, 
permet le dé~.'app sn..,.', 
l'étude el la pl adurlion de 
produits sophistiques et en (011_ évoIuIion. 
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Des produits exceptionnels 
pour des auditeurs 

exceptionnels 
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FabriquEes avec un soin exceptionnel, capables d'engendrer 
des émotions el des plaisi rs exceptionnels, les enceintes 
acoustiques Jean-Marie Reynaud s'adressent à des 
auditeurs exceptionnels. 

La série X.O. 
Poinl de départ de la gamme, la série X.O. offre déjà des 
performances de haut niveau, capables de satisfaire les 
mélomanes les plus exigeants. Les modèles de la série X.O. 
(10. 15,20, 2S el 35) utilisent la IKhnique du coffret "double 
enveloppe". Des panneaux d'ébénlslerte d'épaisseurs 
différentes, réunis entre eux par un caoutchouc naturel 
multicellulaire très amortlssant, a pportent une totale 
neutralité. "AVK ceUe technologie". explique J-M Reynaud, 
"toule transmission d'energie par la périphérie de l'enceinte 
est évitée, ce qui améliore s~taculairement la réponse 
transitoire du système el favorise le respect des micro­
informations, capitales pours )' tsStnce mlme de la 
musique." 
Le X.O. 45, seul modèle de la série la ne pas utiliser la 
technique "double enveloppe" o,..rait appel, pour sa 
rabrlcatlon, à un matériau d'une lm grande inertie. Tous 
les haut-parleurs de la série utilisent pour les filtres des selrs 
à ai r et des condensateurs poIypropylène dont les qualités 
audio sont exceptionnelles. 

Réf'érence 
Modèle superieur, l'enceinte acoustique "Référence" est le 
fruit d'une "recheN:he passionnée" . J·M Reynaud souligne 
les qualités de ce produit : "Les enceintes acoustiques 
tradidtionnelles génèrent des signaux à partir d'un plan 
émissir central. Ces signaux nourrissent essentiellement 
l'espace qui leur rait race, l'enertie étant maximale dans 
l'axe de ce plan et fortement décroissante en dehors de cel 
axe, en particulier dans la tone médium aigu (1500 f 20 000 
Hz), ... Avec Rérérence, l'energle est rayonnée à partir de 
deux sources émissives de faibles dimensions, l'une 
consacrée à la reproduction du médium (400 1 SOOO Hz), 
l'autre à celle de l'aigu (5000 1 20 000 Hz). Leur partie 
annulaire émissive stimule tous les points de l'espace sur 
)600 avec un niveau constant et en parfaite concorda nce de 
temps ... Ennn, au sommet de la reproduction sonore, les 
modèles Opus et Récital soulignent l'importance de la 
géométrie d'une enceinte acoustique." 

Opus 
Pour le modèle Opus, J-M Reyna ud relève : "GrAce à sa 
géométrie arrière triangulaire, la rénexion des ondes planes 
sur la r~ce opposée à celle supportant le haut-parleur a été 
modifiée. Ainsi l'onde réfléc:hie ne se présente plus, comme 
c'est toujours le cas avec des parallélépipèdes 
conventionnels., comme une suite d'impulsions courtes et 
répetitlves d 'amplitude décroissante, mals comme une 
impulsion longue et continue de très raible amplitude, qui 
n'a aucune Incidence sur le comportement dynamique du 
haut- parleur. Celui-cI est par ailleurs chargé par un contre 
bam e Interne qui élimine l' innuence des ondes stationnaires 
au voisinage de sa suspension et contribue ainsi à la 
diminution de sa distorsion ... " 

Récital 
A propos du modèle Récitai, J-M Reynaud commente: "La 
tns grande neutralité des matériaux utilisés pour sa 
construction évite toute émission parasite secondaire de la 
structure de l'enceinte acoustlque. Ses rormes ruyantes, tns 
aérodynamlques, permettent un écoulement du signal sans 
accident, bitent la rormation d 'ondes stationnaires à 
l'Intérieur du coffret et assurent une très grande régula rité 
aux coordonnées polaires du système," 
"Véritable sculpture, objet rare et précieux rabrlqué à la 
main ", poursuit le créateur. Sa reproduction musicale douce 
et nuide el J'extrême beauté de ses timbres donnent à son 
écoute une très grande vérité et un très grand pouvoir 
émotionnel" . 
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Ecole Nationale d'Industrie laitière de Surgères : 

Un diplôme garanti tous risques 
'est en 1906 

que le Ministère 
de l'Agriculture 

ouvre l'Ecole 
Nationale d' I n~ 

dustrie la itière 

de Surgères 1 l'ENl l 1 C'est la cin ~ 

quième de ce type, quatre outres 
ayant été fondées dans l'est de la 

France et dans le Massif Cental, à 
Aurilloc, quelques années plus tôt Ces 

créations sont la suite log ique du 

développement des coopératives que 

les prodocteurs laitiers ont créées dans 

le souci d'organiser la profession et de 

commercialiser les produits laitiers. 
Ce souci est pressant en Po itou-Char~ 

entes, et ~us particulièrement en Char~ 
ente~lnfé ri eu re où la vigne a été 

louchée par le phylloxera. Cene cotos~ 
trophe va complètement modifier, dès 

1885, la physionomie agricole du 
département. les céréales et les cul~ 

tures fourragères remplocent 10 vigne 
et le troupeau bovin quasi~inex i s tont 

augmente de façon foudroyante. le 

cheptel de Poitou-Charentes passero 

de rrois cent trente vaches en 1888 à 
cent cinquante cinq mi lle sept cent 
quatrevingt neuf têtes en 1906 1 

Un agricu lteur charontais de génie, 

Eugène Biraud, avait pressenti les con­

séquences de celle révolution. Dès 

1888, il crée 10 première coopérative 

Ioitière de la région, à Saint-Georges~ 

du~Bo i s , commune proche de Su r~ 

gères. D'outres prodocteurs vont suivre 
cet exemple et le mouvement fait rapi~ 

dement tache d'huile : on comptera 

cent neuf coopératives laitières en 
1906. Ces coopératives vont se re­

grouper dans l'Association Centrale 
des laiteries Coopératives des Char~ 

entes et du Poitou qui aura paur vacn­
tian de répondre aux questions j u r i~ 

diques, économiques et techniques. 
C'est dans ce contexte que la premiè­
re pierre de l'ENll est scellée à Sur~ 
gères. San rôle~ sera de former des 

techniciens capables ce répandre aux 
besoins des prodocteurs. 

Des relations perma­
nentes avec le monde 
de l'entreprise 

le premier directeur de l'ENll n'est 

aurre que Pierre Domic, scienijfique de 

réputation internationale, connu pour 
avoir inventé des techniques d 'ana~, 

notamment dans le domaine du con­
trôle de l'acidité et de l'acidification du 

Ioit le degré Dornic est toujours utilisé 
et fa it partie de l'apprentissage de 
base des techniciens laitiers. 
[' idée maîtresse de Pierre Domic est de 
créer des liens entre son Ecole et les 
usines laitières de la région. Dès la 
premièrè année d'existence de l'Ecole, 

il signe une convention avec la 
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Les diplômés de l'Ecole 

Nationale d'Industrie 

Laitière de Surgères 

n'ont que l'embarras du 

choix. En 1987, trois 

cent vingt offres d'em-

plais aHendaient les cin-

quante titulaires du 

Brevet de Technicien 

Supérieur en Industrie 

Laitière. 

Plus de six offres par 

diplômé; la restructura-

tian du secteur agro-ali-

mentaire n'aHecte pas 

une formation qui a su 

répandre dès l'origine 

aux besoins de la pro-

fession. 

coopérative laitière de Surgères. Con­
vention tou jours actuelle à la seule M 
férence que l'ancienne coopérative 
s'appelle aujourd'hui ·Charentes{oit· , 

qu'elle regroupe 90 % de la produc­
tion laitière du département de la 

CharentelvKJritime et touche le sud de 
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GI RAR D, t dll , Surgér es 
COMMEMORAT IVES 

SUR G È RES - Construction de l' École de laiterie 
R ue de la Gare (a vril 19051 

L'institut Technique 
des Produits Laitiers Caprins 

Créé en 1982, l'Institut Technique 
des Produits Laitiers Caprins répond 
à une nécessité: l'aniélioration des 
fabrications existantes et la diversifi­
cation des produits. 
Sa mission est d'essayer de déceler, 
avec l'aide des professionnels, les 
besoins sur le plan recherche­
développement, d'effectuer les mises 
au point nécessaires, les adaptations et 
les transferts de technologie à 
l'intérieur des entreprises. C'est ainsi 
que l'Institut a beaucoup travaillé sur 
la séparation et la fermentation per­
mettant d'obtenir, à partir du lait 
de chèvre, des produits nouveaux 
intermédiaires pour l'industrie agro­
alimentaire. 
Cet Institut a également pour objectif 
de susciter dans les PME de la région 
Poitou-Charentes un mouvement de 
recherches et a donc participé active­
ment à la mise en place de conven­
tions CIFR ( convention industrielle 
de formation par la recherche ). Des 

universitaires ou ingénieurs de haut 
niveau ont pu ainsi compléter leur 
formation par des recherches 

appliquées dans les entreprises en 
préparant, par exemple, des thèses 
d'ingénieur-docteur. 
Depuis 1986, l'Institut travaille sur les 
problèmes de l'ulta-filtration et de la 
micro-filtration. Les techniques 
appliquées au secteur "vaches" ont été 
transférées au secteur" caprins" . Par 
ces nouvelles méthodes, les respon­
sahles de l'Institut ont lancé sur le 
marché d'autres produits dérivés du 
lait qui ont un caractère frais, mais de 
longue conservation. Le traitement 
thermique des pâtes a donc été étudié. 
Ce qui permet aujourd'hui d'envi­
sager sérieusement l'exportation de 
ces produits en dehors de la CEE. 

Ecole NalÎonale d'lîndustrie Laitière 
et des industries agro-alimentaires de Surgères 
BP 43. 17700 SURGERES 
Téléphone: 46 07 20 33 . 
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ConstnKtÏon cie l'école cie laiterie 
en avril 1905 

la Illndée et des Deux-Sèvres .. . 

"Cene convention n'est peufBtre pos, à 
l'époque, uniqœ en Fronce", comrœn­

te jean S~en, l'actuel directeur, "mois 

c'est certoinerœnt une des toutes pre­

mières. Cela montre, en tous cas, que 

les prodLdeurs laitiers du début du siè­

cle étaient wès en avance por rapport 

aux auwes produdons agrico~s." 

les conventions se multiplient et les 
enseignants interviennent régulièrement 

dons les entreprises pour donner des 

conseils et améliorer les conditions de 

wovoil et de fabrication. 

Deuxième étape dons l'h istoire de 

l'Ecole : les effectifs sont tels que l'éta­

blissement est obligé de s'agrandir en 
1958. la troisième étape verra la 

reconstruction complete de l'établisse­

ment en 1978, dons la zone indus­

trielle de Surgères, sur un terra in de 
qoowe hectares. 

Depuis la création, l'enseignement dis­

pensé à l'ENll s'est ékJrgi avec l'ouver-



ture des classes préparatoires, notam­

ment aux examens de technicien agri­
cole option laitière en 1969, de tech­

nicien supérieur agricole option 
laitière, réservée aux adultes, en 

1974. le développement de 10 forma­
tion a été constant: création d'un Cen­

tre National d'enseignement par cor­

respondance, d'une section d'appren­

tissage Ioitier, d'un centre d'expérimen­
tation et de l'Insntutl€chnique des Pra­

dui~ laitiers Caprins. 

'Ce qu'il faut bien vair', insiste Jean 
Stien, 'c'est que, dès 1906, deux far­

manans ont été prises en compte et se 

sont développées. D'une part 10 forma­
tion initiale pour les jeunes, et d'autre 

part la formation continue paur les 

adultes.' Avec un objectif essentiel : le 

placement et le suivi des élèves. Ani­

mée d'un tel esprit - qui a sauvent fait 
défaut dans d'autres domaines de l'en­

seignement professionnel - l'Ecole 

Nationale d'Industrie laitière n'a 

jamais depuis sa création perdu piea 
avec les réalités économiques. A tout 
moment, grâce à leurs étroites rela­
tions avec le mande industriel, les 
responsables de l'ENll savent si l'en­

seignement répand précisément aux 
besoins des chefs d'entreprises et 

adaptent leurs programmes en fonc­

tion de l'évoIunan des technologies. 

la commercialisation du lait sur des 

zones becucaup plus vastes, la con­
servation des produits, les nouvelles 

techniques de stabilisation pq! traite­

ment thermique au encore 10 décou­
verte de la micra-bialagie - qui a 

impliqué le renforcement du contrôle 

des circuits commerciaux et engendré 
une législation complexe - ont été 

immédiatement enseignées aux 
élèves. l'informatisation, l'automatisa­

tion et la communication dans l'en­
treprise sant devenues des cours obli­

gataires. Ce qui pase des pralJèmes 
d'emploi du temps. le nombre 

d'heures d'enseignement est considé­

rable : trent.-huit heures ... 'II n'est pas 

impassible', dit Jecn Stien, 'que nous 
supprimions certa ins pans de l'en­

seignement. MJis il faut bien réAéchir 

auparavant, car il n'est pas question 

Excellence 

de remellre en cause ce qui est 

acquIs. 

Des adaptations 
nécessaires 

le nivecu de base des persannes sui­

vantla formation a progressé. Dans les 
années trenle, il exislait des formanons 

L'ACTUALITE N"6 

de saisonniers en six mois. Les élèves 
de ces sedians étaient des adultes tra­
vaillant dans des entreprises et n'ayant 

paur seul diplôme que ~ cernficat d'é­
tudes. En 1988, le nivecu d'entrée 
généralement exigé est celui du bac­
calauréat. 

A l'Ecale, les conseils techniques ont, 

eux aussi, évalué depuis l'époque où 
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les professeurs alloient dispenser k>ur 

savoir dans les entreprises . Aujour­

d'hui, celles-ci se sont dévelappées et 
strocturées et ont rrême parlais k>ur ser­

vice de re-cherche-développemenl. 

Pour suivre celle évolution, l'ENll s'est 
doté, en 1982, de l'Institut Te-chnique 

des Produits laitiers Coprins. Ivoir 

encadré 1. 

L'agro-alimentaire : 
un secteur en pleine 
mutation 

la qualité de l'enseignement dépend, 

évidemment, en gronde partie de la 

qualification des professeurs . la 

gronde majorité d'entre eux a reçu 

une formanon d'ingénieur. Et, ce qui 
constitue l'originalité de l'ENll, ces 

professeurs restent en relations étroites 

ave-c 10 profession en suivant régulière­

ment des stages dans les grandes 

en~ep<ises, certoins d'entre eux venant 

d'ailleurs directement des soc iétés 
agra-climenlaires. 

Grâce à ces relalians privilégiées 

avec l'industrie, le placement des 

élèves est spectaculaire. l'offre est t0u­

jours supérieure à 10 demande. D'acto­

bre 86 à aclabre 87, par exemple, le 
service de placement de l'Ecole a 

reçu trais cent vingt offres d'emploi 
alors que les diplômés étaient à peine 
une cinquantaine. 'Cela peut paraore 

Excellence 

Les formations 
dispensées à l'E.N ••• l 

Vue aérienne de l'E.N.I.L 

un peu étonnant, comple tenu de 10 re­

s~ucturation des entreprises', dit Jean 

Stien, 'mais l'offre a pourtant régulière­

ment augmenté au cours de ces der­

nières années. les récents bauk>verse­
ments dans i'indus~ie Io itière ont fait 
apparoÎlre de nouveaux besoins en 

personnel oyant reçu une bonne larma­
tion," 

le dire-cteur de l'ENll ne se repose pas 
pour aulant sur ses lauriers. Il est allentif 

à l'évolution de la formation. le fulur 

le-chnicien supérieur devratil ê~e pa~ 
valent ou au contraire un wper-spéciaf 

iste ? les enseignants pourronfils tau­

jours être à la lais des te-chniciens de 

haut niveau el d'excellenls péda­

gogues ? les matériels de plus en plus 

sophistiqués coûlant de plus en plus 
cher, quel sera le prix de 10 formalion 

d'un lulur lechnicien destiné à l'agra-cli­

mentaire ? Comment évolueront les 

rapparts entre l'Ecale de Surgères et 

les en~eprises ? les stoges sur k, terrain 

se multipl ianl, les entreprises aurant­

elles les capacités de répandre à la 
demande? Autonl de questiansréeles, 

mais que Jean Stien n'eslime pas inso­

lubles. '\bus sovez', difil en souriant, 

'noire expérience ne nous permet pas 

de prévoir l'avenir, mois elle nous aide 
à réagir el à nous acIopler ~ès ~te: 

Philippe Mallet 

l'ACTUAUTE N°6 42 OCT06R:E lQ88 

ENSEIGNEMENT LONG: 
Brevet de technicien agricole, option trans­
formation des produits agricoles, spécialisa­
tion industrie laitière. Ce brevet s'adresse 
aux élèves de classes de première et de termi­
nale. Les débouchés sont: chefs d'équipe, 
contremaîtres, seconds de fabrication et 
responsables d'atelier. 

ENSEIGNEMENT SUPERIEUR COURT: 
deux années après le baccalauréat ou le 
Brevet de technicien. 
- Préparation au Brevet de technicien 
supérieur agricole, option agroalimentaire et 
biotechnologies; 
sous option ( deux classes) : industrie 
laitière; 
sous option ( deux classes) : industrie ali­
mentaire, ouverte en 1987 avec une spécia­
lité, la transformation des produits de la mer 
et les plats cuisinés; 
les matières enseignées: . enseignement 
général qui est commun à l'ensemble de la 
formation; 
enseignement sectoriel qui est commun à 
l'ensemble des BTS qui se rapportent à la 
transformation des produits agricoles et aux 
industries agro-alimentaires; 
enseignement spécialisé qui est spécifique à 
l'une des deux sous-options retenues ( 2S à 
30 % de l'enseignement ). 

AUTRES FORMATIONS 
RESERVEES AUX ADULTES: 
- Le centre de formation des adultes est 
réservé aux personnes ayant au minimum 
trois années d'activité professionnelle, un 
niveau baccalauréat ou brevet de technicien. 
Elles doivent être âgées au minimum de 22 
ans, soit se trouvant en congé individuel de 
formation, soit relevant des ASSEDIC ou du 
Centre National d'aménagement des struc­
tures des exploitants agricoles. 
- La préparation au certificat de spécialisa­
tion avec, en particulier, une option: innova­
tions et produits caprins, réservée aux per­
sonnes diplômées du BTS. 
-Les stages d'une semaine sur des sujets par­
ticuliers s'adressent aux cadres des 
entreprises laitières. 
- L'enseignement par correspondance se 
réalise à l'intérieur des entreprises. 
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La même 

pour la 
marche-conquête 
toute la semaine 
et la 
marche 
sportive 
du week-end 

La conception entièrement nouvelle 
de Muybridge® favorise une 

démarche naturellement fluide. 

3 La languette FORMATEC~. 
préformée anatomiquement, 

_ garantit un confort t o (~1 

en maintenant le pied. 

4 Forme spécialement étud iée pO Uf 

Grâce à la semell!' 
SOTEP~, le pi!'d se 
déroule en passant 
successivement par 
trois points cles (les 
key trigger points). 
Il retrouve ainsi son 
mouvement naturel 
d·osciHation. La 
marche s"ellectue 
dans des conditions 
d·cffort minimum. 

Le HEEL-LOCK~ en 1 .------i --- . x:::::,., assurer une bonne tenue du pied 
mousse s)'nlhNiquc spéciale L:---=--::/ ~ \ \ - tout en procu rant une aisance 

maintient bien le pied el _ --":..~-- \ L~.t '1.... maximum (technique du -foot 
ménage le tendon d'Achi lle. --~-:::::.'7..~-:"~-:.-:'::::"'.l craddling"). 

Semelle :t deux 2 5 Semelle intérieure en lin 
composantes: rEVAIR~ comportallt : 
el le caoutchouc [Jalmel _ - • une protection efficace cont re 

produisent des coefficients UNOER LICENCE MADE IN SWITZERLANO les chocs grâce au NOENEI!>, 
d'amort issement élev(!s qui EN VENTE CHEZ CHAUSSURES RICHÉ: POITIERS matériau specialemeflt etudie, 

permettent une dl!rnardll' _ BARLm: LIMOGES _ LA BOTIE D'OR: CHATELLERAULT • des canaux étudiés pou r assurer 
nuidc Cl SOli pIe. _ TOP $HOES : LA ROCHEFOUCAULT _ REYNIER: ANGOULEME une aération parfaite. 

- PALLUAU: LA ROCHELLE - CHAUSSURES MARTINE: ROYAN 
~ CHAUSSURES COUTlN: SAINTES ~ CHAUSSURES BOUTEAUO: COGNAC 

ET LES MEILLEURS CHAUSSEURS 

LISTE DES PO INTS DE VENTE ET INFORMATIONS: MUYBRIOGE (1) 47.42.23.27 



Agrométéo : 

Station servant de banc d'essai à 
Mérignac 

Agriculture 

i la mailrise du 

climat reste bien 
aléatoire, l'orné­

laation des f''' 
visions météo­
rologiques et 

les études du passé climatique permef 

tent mainteoont de s'y adopter. Cest là 
k> domaine de l'agramétéo qui se d" 
vekoppe et progresse actuellement 

Des progrès considérables 

En dix ans, la fiabilité des prévisions 
météorologiques a connu un progrès 
considérable. la prévis ion à quatre 

jours en 1988 est devenue aussi per-

farmante que la prévision à quarante­

huit heures en 1978. lv'<Jis cela n'est 

fXls si simple. 
Pour prévoir k> temps, ko météorologie 
prend en compte des milliers de 

données dans le mande entier Toutes 
ces informations sœt recueillies à l'aide 

des technologies ~ pus sophi~iquée 
satellites, radars, radio-sondages, 
ballons pilotes, bouées, stations 

automatiques, ainsi qu'ovions et 
bateaux. 

Ces données sœt ensuite .aitées par 

des modèles mathématiques qui 

simulent l'évolution de l'atmosphère 

pour les cinq à six jours à venir. Cela 
est passi~e grâce à l'ordinateur CRAY, 

k> pus puissant du mande, installé au 
Centre Européen des Prévisions 

Météorologiques à mayen terme de 

Reading, en Grande Bretagne. Dix­

sept pays européens se sant associés 

pour créer ce cen.e où .ovoilk>nt cenf 

cinquante scientifiques et techniciens_ 
En France, la Météorologie Nationale 

dispose d'un deuxième ordinateur 

CRAY à Palaiseau. Elk> peut ainsi réa 

liser des f'évisions météorologiques à 
partir de deux modèles numériques: k> 

modèle EMERAUDE, qui établit des 

f'évisions à qua.e jours et le modèle 

PERIDOT, qui permet une prévision 
détail!ée sur .entesix heures. 

la fiabili té des p'évisions à quatre jours 

constitue un atout très intéres.sont fX)Ur 

l'agriculture. En ellet, cene échéonce 

permet aux agriculteurs d'avancer ou 
de retarder certaines interventions 
culturales en fonction de conditions 

météorakogiques p'évues. le pari des 

météorologues , qui est de repousser à 
dix jours l'échéonce des prévisions 

fiables, est .ès anendu de l'agriculture 

qui pourra alors adopter des chantiers 

qui durent de deux à quatre jours 1 se­
mis, ensilkoges, fanoges 1 aux condi­

tions météorologiques f'évues. 

Un conseil et des recherches 
adaptés aux prévisians 

Depuis le début des années 80, les 

Chambres d'Agriculture, le Service 
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Subir le climat, voilà 

une contrainte bien 

connue cles agriculteurs. 

Combien cie récoltes 

perdues à cause d'un 

gel trop tardif ou d'une 

sécheresse estivale trop 

accentuée. 

Régional de Protection des Végétaux 

et les stations départementales de la 

Météorologie Nationale se sant 

associés pour diffuser, chaque 
semaine, un bulletin 'AGROMETEO' 

destiné aux agriculteurs de PaitauCho­

rentes. 

Taus les lundis, les informations 

agricoles locales sont recueillies 

aUp'ès d'un réseau de conseillers et 

de spécialistes agricoles répartis sur 

toute la région. Un message conseil 
est ensuite élabaré en tenant compte 

des p'évisions mèléorologiques à cinq 
jours vakobk>s du mardi au samedi. 

Sa dillusian fait appel à plusieurs 

mayens de communication : 

- les répondeurs téléphon iques 

AGROMETEO, placés dans les 
stations météorologiques 

départementales ; ils enregis.ent plus 

de deux cent milk> appels par an, sait 

six cents appels par jour en moyenne ; 
- les quotidiens rég ionaux 1 la 

Nouvelle République, Centre-Presse, 

la Charent libre et Sud-Ouest 1 ; un 



bul letin agronomique détai llé est 

dilfusé tous les mardis; 
- fR3 qui dilfuse aussi chaque mardi, 

vers 12 h 45, la rubrique 'AGRO 

METEO.' pendant le journal de kJ mi" 

journée, 1rais-Première' ; 

" prochainement, kl bulkl~n ogramétéa 
sera aussi ocessible par Minitel sur le 

serveur de kJ Iv\étéarolagie Na~anale 
du Sud-Ouest par le 36-15, cade 

METSO. 
les makldies et les ravageurs œs cultu­

res ne se développent que sous cerla, 

nes canditians climatiques bien part, 

culières. la pyrale du maïs, par exem­

ple, petit papillon dont la larve ronge 
les tiges de maïs, ne commence son 
vol au printemps qu'à partir d'une lem­

pérature mcyenne de 13'. Ouant aux 

pantes, elles ne peuvent avoir lieu que 

lorsque l'hygrométrie dépasse 90%. 
Ces seuils climatiques ont permis au 
Service Régional de la Pratec~on des 

Végétaux du PaitouChcrentes d'établir 

en 1980 un modèle d'évolution de kJ 
pyrale du maïs. les informations 
précieuses qui en résultent sant utilisées 
pour bien positionner le trai tement 

contre cet insecte pendant la grande 

périade de vol, avont que les pantes 

n'a ient lieu. 
Des madèles de prévision concernant 

d'autres parasites ont été ~abarés par 

l'INRA', l'ACTA" et le Service de kJ 
Protection des Végétaux. Certains sant 

déjà en application depuis que~ues 
années camme le madèle Pyrale du 

lV'oïs : mildiou de 10 pomme de terre, 

rai'" 00œ des c:éréa~, oldium de kJ 
vigne. 
D'autres modèles sant encore à l'étude 

sur le botrytis de la vigne, le carpo­
capse du pommier, le stérotinia du 

tournesol, 10 septoriose des céréales et 

la prévision des levées de mauvaises 

herbes dons les céréales. 

Ces madèles constituent un progrès 

dans la prévision des risques de 
contamina~on des cultures. lV'ois leur 

opplicotron pose parbs q~ues pro­
blèmes de nabilité paur œs condi~ons 
climatiques un peu exceptionnelles. 
Aussi, leurs résultats sont toujours 

confron tés à des observations en 

Agriculture 

cultures, réalisées par le Service de la 

Protection des Végétoux. Ils peuvent 
alars être utilisés paur l'élaboration des 

avertissements ogricoles et des 

messages AGROrVffEO 

Analyser le climat pour 
améliorer les rendements 

Choisir une culture ou une variété 
adaptée ou micro-climat local a tou­

jours été la yolonté des agriculteurs. 

Celle adaptation obligeait jusqu'à 

présent la mise en place locale de 
nombreuses expérimentations . Les 
connaissances récentes sur la crois­
sance et le développement des cultures 

en fonction des températures permet· 

tent d'espérer de grands progrès dans 
ce dannaine. 

Parmi les multrples couses de variations 

œs rendements d'une année à l'autre, 

le temps est systématiquement mis au 

bonc des accusés. San action sur les 

rendements est en eIIet reconnue par 

taus. 
Ainsi , ces dernières années, les 
recherches en bioclimatolog ie ont 

permis d'expliquer la croissance et le 

développement des ~antes en fonction 
des sammes de températures reçues. 

Une culture de blé développe une feuif 

le choque fois que les températures 

moyennes cumulées aUeignent 80 à 
100' selon la variété. De même, 

BOO" seront nécessaires chez le blé, 

entre l'épiaisan et kJ maturité. Chez kl 

maiS, une variété demi-précoce ( otA j 
demandera 1 65fJ à par~r du semis 

pour alleirdre kJ malLlité. Unevariélé br· 
dWe (EVAjauro eJlebesain"de 1B5fJ. 

Chaque culture possède oinsi une véri· 

table horloge biologique, qui régie sa 

croissance et san développement foce 

aux condi~ons climatiques. 

Il est par conséquent passible d'établir, 

par culture, un madèle de croissance 
et de développement en fonction des 

sammes de températures et des exi· 

gences dima~ques partrculièfes. 
Pour une région donnée, l'anaftse du 
climat passé est ridhe d'enseignements. 

Aussi paur facilitef l'étude des micro­

climats régionaux, yingk:inq à trente 

... aux paysages du Segala : deux 
stations du réseau PATAC 
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années d'enregistrements quotidiens 

ont été mis en banque de données in­

formanque, pour nentednq postes & 
matiques de la rég ion Paitau­

Charentes. 

Cet outil informatique rendra nès faci­
les les études des micrO'Climats locaux 

à partir de la fréquence d'apparition 

d'un événement.climatique : la fré­

quence d'une année sur deux repré­
sente il profil moyen d'un climat local. 

Gioont aux rréquences d'une année sur 

cinq au de quatre années sur cinq 
elles cOHespondent ou risque ou ou nf 

veau de sécurifé couramment admis 

en agriculture. Ainsi, il sera possible 
d'analyser localement, pour une 

période doonée, les risques de séche­

resse, de coup de chaleur, de gel, ou 

bien encore les sommes de tempé­

ratures, ils quanntés de pluie ou les bi­

klns hydriques, etc. 
Ces informations n'étaient iusqu'à 

présent dispanibles que pour Poitiers, 

COflnac, Niort et la Rochelle. Elles 
n'avaient alors qu'une voilur indicanve 
pour les outre localités régionales. 

Gràce à celle banque de doonées pro­
chainement disponible , tous les 

ag riculteurs de la région pourront 

bénéncier d'ounb d'aide à kl décision 

pour raisanner ~ chaix et kl cooduite 

des cultures ainsi que les investisse­
ments en matériel d'irrigonan. 

RESAPAC, le traitement en 
temps réel 

Pour utiliser les outils d'aide à la 

cooduite et ou suivi des cultures, il est 

indispensable de dispaser des mesu­

res climatiques des derniers mois et 

des derniers iours. les stanans météo 
automatiques répandent à ces besains 

Grâce à l'informatique, les données 

peuvent être traitées en temps réél, 
même à distance. 

Un premier réseau de stations 

automatiques, nommé PATAC, est déià 
testé depuis quelques années en 

Aquitaine. RESAPAC constituera le 
réseau de stations automatiques du 
PaitouCoorentes. 
Il comprendra deux types de stations : 

Agriculture 

La carte présente les z:ones de 
déficit hydrique pour une culture 

de moïs en Poitou-Charentes. 
Elle permet de faciliter la prise 

de décision en mot;ère 
d'équipement et de planification. 

- des stations 'lourdes' en liaison 

directe avec l'ordinateur central du 

Grand Sud-Ouest, situé à la Miltéo­

ralogie Natiooa~ à Bordeaux ; avec 
l'enregistrement de dix à quinze mesu­

res climatiques, elles permettront d'af­

nner ils prévisions météorologiques ; 
- des stations ' légères' comprenant 

deux à cinq capteurs climatiques ; 

d'un coût beaucoup plus modeste, ces 

stations permeHrant d'augmenter le 

ronbre de fOnts de mesure. 
les stations lourdes constitueront, à 
terme, un réseau dont la maille est 

d'environ quorante kilomètres. Elles 

seront ou nombre de quatre ou cinq 

par département. 
la maille du réseau de slotions légères 
dans 50 configuration minimale est 

d'une vingtaine de ki lomètres, soit 

enviroo cinquante- cinq slotions légères 

paur la région. Pour représenter tous 

les micro-climats locaux, il serai t 

souhaitable d'aneindre à moyen terme 

un maillage de dix-hui t kilomètres. 

Cenkingt slotions légères seroot alors 

réparties sur le PaitouCoorentes. 
la constitution de RESPAC a 

commencé en 1987. Six statioos oot 

été installées iusqu'à présent 1 Niort, 

Cognac, la Rochelle, Angoulême, Ile 

de Ré 1. Dons les deux ons à venir, 10 
quasi totalité du réseau devrait être 

coosntuée. 
RESPAC représente une voie vers le 

progrès, mais les stations météo 

automatiques réparties sur le terriloire 

du PaitouCoorentes demonderoot une 

maintenance régulière qui ne sera pas 

à négliger. 

Jean Sanssené 

• INRA: Inslirul National de 10 Recherche 
~ronomique 

•• ACTA : A$sociation de Coordination 

Technique ~ficole 
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Des cartes ont été réalisées à partir dlune banque de 
données c1imatomogiques constituée des observations 
relevées sur près de 120 stations météorologiques 
professionnelles. La carte présente les stations traitées. Les 
traitements statistiques ont été appliqués sur un nombre 
maximal d'années; généralement la période de référence 
retenue est la période trentenaire 1951-1980 ou la période 
1956-1980 quand la station a été ouverte après 1951. 

L'approche ainsi réalisée ne peut donner lieu qu'à une 
interprétation à grande échelle ( échelle synoptique ). Les 
zones montagneuses, en particulier d'altitude supérieure à 
500 m, présentent une trop grande hétérogénéité pour 
permettre un tracé objectif, et les données qui proviennent 
de stations de montagne ne sont représentatives que d'un 
secteur géographique très limité. 

Ces régions sont matérialisées par une zone en trame lignée 
pour monter l'impossibilité d'interprétation des critères 
météorologiques selectionnnés compte tenu de la complexité 
du relief et de l'insuffisance des observations. 

Qu'il s'agisse de sommes de températures ou de bilan 
hydrique, chaque critère météorologique étudié a fait l'objet 
d'un traitement statistique élémentaire de type fréquentiel 
faisant ressortir les fréquences d'obtention d'un événement 
: une année sur cinq, une année sur deux ou quatre années 
sur cinq. 

En effet, les fréquences 20 % et 80 % correspondent 
respectivement au risque couramment admis dans le monde 
agricole. Par ailleurs, la fréquence 50 % détermine le profil 
d'une année médiane. La connaissance de ces éléments 
permet de prendre des options économiques. 
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Marennes - Oléron . , . 
n Dassm a auts TIsaues 

Le bassin Marennes· Oléron 

• 
Is montrent éga­
klment kl néces­

,té de '" pos klf­
giverser sur les 
moyens scien­
tifiques et tech­

niqces à mettre en ŒlMe peu une meif 
leure connaissance et donc une plus 

grande maîtrise des facteurs écologi­

ques qui commandent le développe­

ment, vaire kl survie de ces acti;ités. 

COOs e runéra 5 de l'/>ctn~~,., Gérard 

Fklmat a exposé kls risques d'appau­

vrissement et de pallution qui menacent 
le bassin. Dons ce deuxième article, il 
évoque les restructurations et les amé­

nagements nécessaires à l'ostréiculture 

paur qu'elle continue à vivre et à se 

développer au mieux des intérêts des 

producteurs et des consommateurs. 

l 'ostréiculture, telle qu'elle s'exerce 
actuellement dans le Bassin Marennes­
Oléron, n'est pas une activité très an­
cien",. Si les premières cklires ont été 
créées dès kl )MIe sièckl, kls parcs en 

mer n'ont commencé à être exploités 
qu'à partir de b deuxième rroitié du XIXe 
siéckl_ On était encore Iain, à ceNe 

époque, de se préoccuper de kl ges-

tian du bassin au niveau global, en 

tant qu'écosystème ayant un fonction­

nement précis et des limites mesu­
rables. Dans l' ignorance des prob­

lèmes de courantologie et de patentiel 

nutritionnel, les premières concessions 
ont été accordées sans aucun plan 

d'ensemble, au coup par coup, en 
fonction des demandes_ le cadastre 

établi était alors plus un instrument fis­

col qu'un rro,<l'l d'cxgonise< kls cultures 

de Iaçœ co'érenko. Ce n'es! qu'après b 

secarde gœrre mandiakl que kls con­
sidérations d'intérêt général ont com­

mencé à présider à l'aNribution des 
nouvelles concessions. 
le bassin de Marennes - déron paye 
aujourd'hui l'anarchie qui a accompa­

gné son développement 

Adapter la production 
au milieu 

Sur le domaine pulJ ic maritime, l'orga­

nisation du foncier doit répandre à 

deux impératifs : les cultures doivent 

créer le minimum d'obstacles aux 

courants et kls concessions doivent être 
d'accès facile par voie de mer, et là 

où cela est passible, par voie de terre. 
Pour répandre à ces conditions, les 

parcelles doivent être de forme rectan­

gulOlre, d'une superficie minimale de 

dix à quinze ores, dispasées de façon 

à ce que les rangées de tables appe­
lées à y être installées puissent être 
mises dans le sens du courant domi­

nant. En outre, kls concessions doivent 
être séparées par de klrges allées per­
meNant à kl fois une borne circukltion 
de l'eau et un accès facile avec des 

chaklnds klrges ou, éventuellement, en 
tradeur. 
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De récents événements, 

en particulier les mani-

festations cles ostréi-

culteurs du bassin de 

Marennes-Oléron, ont, 

une fais cie plus, attiré 

l'attention cie l'opinion 

publique sur la fragilité 

d'un milieu naturel 

source d'une des princi-

pales richesses 

économiques cie la 

région. 

Malheureusement, le foncier actuel est 

klin de correspondre à ces principes 

d'aménagement notamment sur les 
côtes de l'Ile d'Oléron . les bancs de 

l'ancien quartier d'déron ne compar­

tent, paur la pupart, aucune allée et 
les concessions y sant de larme et de 

tai lle complètement irrégulières. l'ina­
daptation aux techniques macernes de 

culture y est évidente. 
Des opérations de restructuration ont 
déjà été eHectuées, natamment sur les 

bancs de Bourgeais, de Trompe-Sot et 
de la Martane, avec des résultats 

extrêment pasilifu quant à kl rentabilité 

des parcs concernés. Ces opérations 
devraient être développées dans le 





cadre d'un plan d'ensemble que la 

prolession demande aux Afloires !kr­
itimes d'établir rapidement 

Des probléme similaires se posent à 

terre pour les mara is de claires. Une 

partie importante de ceux-ci ne sont 

pos acceSSibles por voie de terre, ce 

qui constitue la raison essentielle de 

brs mauvais état au de leur abandon. 

Un réaménagement des marais, une 
rélectian du réseau hydraulique et la 
création de voies d'accès sont les con­
ditions 'siœ quo nan' d'uœ relance de 

l'activité 05tréicole à terre_ IIlout ensuite 

réduire le cheptel pour accélérer le 

cycle de production. 

la copocité productive du bassin est 

limité. Quel que soit le nombre 
d'huîtres mises en élevage, le tonnage 

global ne peut dépasser un certain 

seui l. l'approche de ce seuil se traduit 

par le ralentissement de 10 vitesse de 

pausse, notamment sur les huîtres de 

pus de deux ons, et par la multipico­
tian des mortalités. 

Ce constat, étayé scientiliquement par 
Ilremer', lait l'objet d'une lente prise 

cie conscieoce par les ostréiculteurs ei 

leurs organisations prolessionnelles. 

Celles-ci ont recherché les moyens de 
descendre largement et durablement 

eo-cessaus du stock limité, de laçon à 
diminuer les mortalités et à occélerer le 

~ce de pioduction_ 
Il semblai t diffici le d'intervenir ou 

niveau du captage, phénomèœ émine­

meot aléataire commandé plus par 10 

nature que par les hommes. De pus, 10 
vente de naissain aux outres bassins est 
une activité importante et une soree de 
revenus notable pour de nombreuses 

entreprises. 
la prolession a donc décidé d'inter­

venir en diminuont de loçon autoritaire 

les superlicies consacrées ou demi-éle­

vage, c'esf&dire la phase d'élevage 
où les huîtres sont ôgés cie un à deux 

ans. CeHe mesure risque d'impaser, 

dans les années à venir, la destruction 

du naissain qui ne trouvera pas de 
parcs d'accueil. Nombreux sant les 

ostréiculteurs qui acceptent mol ceHe 
·décision . C'est paurquoi san applica­

tion concrète sera diflicle et réclamera 
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uœ oœ ,ès CJCIMl des flCl'J'tir pHcs. 
Il lout enlin amèl iorer gènétiquement 
les huîtres 

Jusqu'à présent, la 'sélection des 

espèces' était uœ technique taut à lait 

inconnue dons le mondIe conch0icole, 
qui accusait donc un très impartant 

retard de ce paint de vue sur l'ogricu~ 

ture. Toutelois, de nombreux ostréicu~ 

teurs estlmOient qu'il serait passible un 
jour de sélect ionner des souches 

d'huîtres oyant des caractéristiques par­

ticulières : résistance à certaines ma­
ladies, meilleure vitesse de pousse, 

adapta tion à un mill ieu nutritionnel 

donné. 
l 'organisation professionoole est donc 

intervenue depuis très kmgtemps paur 
que l'organ isme scienti lique com­

pétent, l'Ilremer, dispase des moyens 

techniques nécessoires pour mener à 
bien des recherches très pointues sur 10 

génétique et la pathologie des mol­

lusque. Avec l'ouverture du nauve-cu 

Ioboratoire-éclaserie de la Tremblade, 

Ilrerner dispose maintenant d'un instru­

ment réellement odopté. l'eflort réalisé 

par les pouvoirs publics, et en particuli­

er par la Région, ne doit pas s'arrêter 

là : il laut continuer à donner aux 

chercheurs les moyens techniques, 
linanciers et humains indispensables 

paur que des résultats saient obtenus 
dons des délais raisonnables. !kis le 
résultat de ces octions etlorgement ,ib 
utaire du développement de la con­

science collective des conch0iculteurs. 

les conchyl iculteurs, en elet, ont la 

réputation d'ê,e des individuolistes. le 
contexte de la naisence et du 
développement des cultures marines 

explique cet individualisme. Cet état 
d'espiit a un côlé ,ès positif, puisqu'il 

est à l'origine du dyoomisme et du gaùt 
d'entreprendre des ostréiculteurs. le 
côté négatif est évidemment le relus de 

A_ ;:: 

Un réaménagement des marais, une 
téfecrion du réseau hydraulique, la 
création de voÎe5 sont les conditions 
d'une rdance ... 

tenir compte de l'intérêt général dons 

la prise décisions individuelles. C'est 

ainsi que la réglementation générale 

des cultures, pourtant mise en applica­
tion en 1980, est encore mol respec­

tée. les conflits entre concessionnaires, 
dus à un manque cie concertation et un 

mépris des intérêts des voisins, sont 
encore nombreux. 
Un changement d'état d'esprit des 

conch0iculteurs œ pourra ê,e obtenu 

qu'eo rneflant une palitique très active 

de farmatian, d'information et si besain 

est, de répression. 

L'amélioration des con­
ditions de vente 

Jusqu'à la lin des années 70, le corn­

merce des huilres n'a pasé que peu au 
pos de pioblérœs. le marché était car­
actérisé par une plus ou rooin5 gronde 
rareté du produit entraÎnant un ajuste­
ment régulier des prix à la hausse. 
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Parallèlement, les relations commer­

ciales en,e producteurs et revendeurs 
étaient marquées par une gronde sta­

bilité : Bclelité cie 10 clientéle, régularité 
des commandes et des poierneflts. Un 

petit nombre d'expéditeurs meHoient 
sur le marché l'ensemble de 10 produc­
tion cie !kreonesDéfon, assurant uœ 

rémunération satisfaisante a!Jx éle­
veurs. 
Depuis le début de 10 présente décen­

nie, la commerc ialisation des huÎtres 

est, par con,e, entrée dons une zone 

de turbulences qui a d'ores et déjà 
modifié profondément les habitudes 

de vente. 

le marché des huitres en Fronce 

présente trois coroctérisques essen­
tielles_ 

la production est irrégulière. Des 

phénomènes naturels [climat, patholo­

giel ou artiliciels [pallutionl peuvent 
laire varier la production dans des 

proportions notables. 
La consommation est irrégulière. 
l 'hUÎtre n'est pas un produit de pre­
mière nécessité ; même si 50 consom­
mation pendant les fêtes est tradinon­

nelle, les quantités achetées pewent 

varier beaucoup d'une année sur 
l'au"e. CeHe variation peut être aussI 
bien due à une évolution du nombre 

d'acheteurs [reports d'achat entre les 

produits lestilsl qu'à un changement 

dons les quantités achetées par cl ient. 

la consammotion pendant les lêtes de 
fin d'année reste largement prédomi­

nante. C'estlfJ à 70 % de 10 produc­
tion ostréicole qui est commercialisée 

pendant les quinze derniers jours de 
l'année. 

Compte tenu de ces ,ais ~éments, les 

ostéiculteurs connaissent les plus 

grandes difficultés paur se situer sur le 
marché et lixer leurs piix. Ils connais· 

sent sauvent l'état de la production. 
Ces incertitudes dannent à 10 profes­

sion l'apparence du désarde et de 10 

laiblesse. 
Mieux cannaître l'état du marché en 

début cie saison semble donc une con­

dinon indispensable pour raffermir les 
positions commerciales des produc­

teurs. CeHe connaissance nécessiterait 



des moyens d'investigation et d'ana­

fyse que 10 profession ne possède pos 

octOO~ment. 
le bossin de M:"ennesDéron compte 
environ 800 éta~issements d'expéd, 

~an en octivité. CeHe structure, si elle 

présente des avantages de sooplesse 

et d'adaptabilité, a toutefois de graves 

inconvénients dons une période où on 
assiste à une concen[a~on rapide du 

commerce. les grondes surfaces com­

mercialisent maintenant en"ron 30 % 
de 10 production QS[éicoie. 

le développement des grondes surfe­

ces, ainsi que les res[idans apportées 

ou pouvoir d'achat des fronçais, 

expliquent que le prix des huilres sOit 

pra~quement sto~ depuis 1981. 
Pour survivre, ~ éta~issements QS[é, 

coles doivent donc s'aHranchir de la 

dépendance vis~s des grondes sur­

foces, en développer ~s au[es formes 
de commerce, et en particulier les 

magasins spécialisés. 

Défense et communica­
tion de la marque 

Comment défendre une marque que 
se portagent 800 expéditeurs dont les 

méthodes de [avail et de vente, sont 

diHérents ? C'est 10 quadrature du cer­

cie qu'essayent de résoodre choque 
année les arganisatians profession­

nelles canchylicoles de Marennes­

Oléron. Organiser une action collec­

tive pour défendre des intérêts diver­

gents n'est en eHet pos chose facile. 

Depuis de nombreuses années, 10 Sec­
tion Régionale travaille dons deux 

direc~ons, avec des fO<lunes diverses : 

garantir 10 qualité du produit, accrailre 

10 demande glabole des consomme-

leurs. 

Apporter une véritable garantie aux 
consommateurs est une nécessité 
ressen~e depuis longtemps por les pre­

ducleurs-expédileurs : garantie sur l'or, 

gine géographique des huitres, avec 
10 création d'une appellation d'origi­

ne, et garantie sur 10 qualité des huif 
res avec 10 création d'un IoW. 

l'appelo~on d'origine n'a pu ê[e mise 

en pIoce du fait de 10 diversincotion 
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géographique de l'opprovisionnement 

des expéditeurs. le label semble une 

idée plus réaliste. les expéditeu~ c0n­

naissent narmalement bien la valeur 

des diHérents lots d'huilres qu'ils com­

mefcialisent, et ceux qui pourraient ren­

uer dons le cadre d'un produit labef 

lisé. 

A l'heure actuelle, la plupart des 
QS[éiculteurs ne font qu'utiliser 10 mar­

que collecnve 'Huitres de Marennes­

Oléron' . CeHe marque ne garanm que 

le. passage dons les porcs ou les 

claires de MarennesDléron. Encore 
ceHe garantie reste-t-el le tout à fai t 

théarique, puisqu'aucun con[ôle n'est 

eHectué. 
Du fait de la multiplicité des expédi­

leurs, c8lJX1:i ne peuvent pra~quement 

pos se foire connailre en tant que tels 

por les consommateurs. les eHorts pre­
motionnels se limitent donc à la 

recherche et à l'entretien d'une clien­

tèle de revendeurs. la publicité en 

direction du consommateur ne peut 
s'envisoger qu'ou niveau collectif. Il 

peut s'agir d'une publicité générique 
en faveur de la consommation des 

huilres en général. C'est ce que fait le 

c.l.c. ou niveau national depuis 

plusieu~ années. II peut s'agir égale-

ment d'une publicité en faveur d'une 

marque collective et c'est ce à quoi 

s'aHoche 10 Section Régionale Maren­

nesDéron. 

Alors que le budget publicitaire de 

MarennesDléron devrait représenter 
ou moins 1 %.de son chiHre d'aHaires, 

soit six millions de francs, l'organisation 

professionnelle ne dispose choque 

année que de quelques centaines de 

milliers de francs pour assurer l'ensem­

ble de 10 promotion du produit. IlEMlnt 

l'aggressi,,té commerciale de certains 
produ its concurrents (saumon norvé­

gien, crustacés d'importatianl, les pre­
ducteurs d'huitres n'ont plus les moyens 

de réagir pour con[er 10 concurrence. 

la bo isse des prix devient !ru seue ar­

me, avec toutes es cooséquences œga­
lives que peut CMJir une tele réaction sur 

le plon de la santé financière des 
en[eprises et sur le plon de l'emploi. 

Un important [avail reste à accomplir 

pour adopter l'ostréiculture de 

Faire face à la concurence 
en quadrillant le marché 
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MarennesDléron aux contra intes nou­

velkls, tant sur le plon biologique que 
sur ~ plon commercial. On s'aperçoit 

que toute évolution n'est rendue possi­

~e que por une prise de conscience 
des intérêts collectifs à moyen ou à 
long terme. Si les os[éiculteurs connais­

sent bien, et spontanément, leur intérêt 

individuel à court terme, il appor~ent 
aux pouvoir pu~ics et à l'organiso~on 
professionnelle de leur donner les 

moyens de géref ensem~ ~r bossin 
et leurs ventes. la clé de cene évolution 

est évdemment la formation profession­

nel le. la Section Régionale se bot 

depuis quinze ons pour créer, puis 

développer et am~iorer ~ systéme de 

forma~on des ieunes conch~iculteurs . 
Ces eHorts se sont [oduils por 10 mise 

en ploce d'une formation ini~ale spé­

cialisée dons le cadre de l'Agema, ou 

collége de Ronce, puis à l'Ecole d'Ap­

prentiSsage Mari~me de la Rochelle. 
MarennesDléron a également été le 

premief cen[e à développe< la forme­
tian continue, sous forme de stages de 

240 heures, et ceci avant même que 

soit imposée ceHe o~iga~on pour les 

ieunes conch~iculteurs. Ce mouvement 
s'est poursuivi par 10 mise en place 

d'un stage de plus longue durée (800 
heures) qui se déroule actuelk.nent et 

doit déboucher sur un brevet profes­

sionnel. 

la Région a i0ué un rôle [ès important 
dons le développement de ces forma­

~ons. 

l'organisation professionnelle place 

donc beaucoup d'espoir dons le 

développement et 10 général isa~on de 
la formation professionnelle. les res­

ponsables d'auiourd'hui savent que, 
dons vingt ons, la moitié des 

conch~iculteurs auront reçu une formo­

tions spécialisée, initiale ou continue. 

la situation du bossin de Marennes­

Oléron dépendra alors pour beau­

coup de la qualité de cet enseigne­
ment. 

Gérard Flamgnt 
Directeur de 10 Section Régionae 

Conc~icofe Marennes -Oléron 


